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NOTES 

FOURNIES 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 

Parles  CommijJ aires  de  Saint-Domingue^ 
Page   &   Bkullet. 


Eh!  quelle  fu^erbe  carrière  s'ouvrolt  devant 
nous  ?  Aux  Indes  occidentales  ,  les  colonies 
anglgifes  ,  qu'11  étoit  li  facile  de  boule- 
verier  ,  feulement  en  achevant  de  purifier 
le  régime  des  nôtres  ;  moyen  qui  n'étoit 
même  pas  compris. 

y,  p.  B Kl  s  SOT  à  fis  Commettans. 


Situation  politique   de  S&int-Domingue 
avant  la   révolution. 

La  colonie  de  Saint-DomingBe  étoit  arbitrai- 
rement gouvernée  par  un  agent  miniftenel.  De- 
Duis  le  préfident  du  confeil  foaveratn  ,  jufquau 
dernier  des  huiffiers;  depuis  le  commandant  en 
fécond,  jufqu'au  dernier  foldat;  depuis  le  com- 
maodant  des  milices,    ju^u'a^  dernier  fo«s-hea- 
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tenant  milicien  ,  tout  étoit  dans  les  mains  du  gou- 
verneur. Ce  gouverneur  avoit  donc  beagcoup  d*a- 
gens  ;  il  avoit  aufFi  beaucoup  d'ennemis  ,  parce 
qu'il  exerçoit  un   derpotilme  épouvantable. 


ÉLÉMENs  révolutionnaires  de  Saint-Domingue, 
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ES  ennemis  Q?i  gouvernement,  d'une  part, 
ont  voulu  naturalifer  à  Saint-]>omingue  la  révo- 
lution de  la  France. 

D'autre  part  ,  les  partifans  du  gouvernement 
ont  voulu  l'écarter. 

Les  colons  réfidents  en  France  ont  pris  part 
pour  ou  contre  le  gouvernement,  fuivant  leurs 
atFedions  ou  leurs  intérêts.  Les  uns  connoiflant 
peu  ,  ou  point ,  les  colonies  ,  fe  réunifToient  k 
l'hôtel  de  iMafTiac  :  là,  dupes  de  quelques  intri- 
gans  que  dirigeoit  le  miniftre  la  Luzerne ,  ils  te- 
noient  pour  le  gouvernement  dé  Saint-Domingue. 

D'autres,  ifolcs  ,  étrangers  aux  intrigues,  te- 
noient  pour  la  démocratie  :  mais  ceux-ci  éroient 
fans  influence,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  centre 
d'aétîvité. 

Par  une  fuite  du  fyflême  miniftériel  ,  les  hom- 
mes  de  couleur  formoient  à  Saint-Domingue  & 
dans  les  autres  Antilles,  une  elpèce  d'ordre  inter- 
riiédiaire  au  blanc  &  à  refclave.  La  mafle  de  cet 
ordre  étoit  peu  infhuite.  Elle  étoit  accoutumée  à 
ramper  aux  pieds  de  Thomme ,  que  le  gouverne- 
ment avoit  décoré   de  quelque   hochet   militaire. 
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Le  nèere  non -libre  s'enorgueilliffoit  ki-meme 
en  railon  du  rang  que  fon  maître  occupou  dans 
kfociété,  à  tel  point  que  lelclave  dur.  homme 
du  gouvernement  méprîlok  l'efclave  dun  fimple 
citoyen,  &  traitoit  fouvent  avec  orgueil  ce  citoyen 

lui-même.  je-.  Tin 

C'eft  là  que  le  gouvernement  de  iaint-ijo- 
mingue  a  trouvé  des  inftrumens,  comme  la  no- 
blefS  &  le  clergé  dans  les  hommes  de  la  Vendée. 
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VVES    poMiUcs    de^    agitateurs    de    Saint- 
Domingue' 

L'INTRIGUE  ourdie  par  les  miniftériels  &  l'hôtel 

i:  Mafliac  ,  fe  fubdivifoit  de  ««^"'^ff  ^^^^Va'nftes  ' 
ialoux  de  leur  autorité,  ou  puremen  loyalittes, 
le  voient  Louis  XVI ,  pendant  que  d  autres  ,  de- 
Snés  par  des  intérêts  particuliers ,  fervoient  les 
Ses  émigrés  :  mais  les  uns  &  les  autres  efpe- 
pt  nces  c.    6  deftruaion    momeptanee 

l'oient  amener,  par  la   atiuuv.  -p.-npp  & 

des  colonies,  la  ruine  du  commerce  de  France  Ce 
la  Gontre-tévolution  (l).  j^AmAmn 

Dans  ces  premières  manœuvres  de  dearuaion  , 
venoient  fe  fondre  les  intrigues  contre-revolut.on- 
nake  de  l'Efpagne,  &  les  intérêts  mercannls  de 
^Angleterre.  IL'une  &  l'autre  de  «s  pu.ffances 
fourn  fcient  des  armes  ,  des  munitions  &  des  ap- 
prov"fionnem.r.saux  révoltés.  Les  Efpagnols ,  amfi 

(i)  Pièces  des  archives  K.  K.  K.  -  L.L.L.L. ,  &c* 
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(4  ) 
que  le  gouvernement    de   France  ,  vouloient   la 
contie-revûlution  :   l'Angleterre    vouloit    ajouter 
a   la   contre- révolution,  la    ruine  du    commerce 
Français» 
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Précis  rapîdt  des  événemcns. 


N  1790  fut  formée  Ta (Tembiée  coloniale,  dite 
«le  Saint-Marc.  Elle  étoi>t  fur  ia  ligne  delà  révo* 
iuiîon.    Rien  ne  le  prouve  mieux  que  les  vexations 
qu'elle  éprouva  de   la  parc   du  gouvernement  de 
Saint-Domingue   &    du   niiniftère  français.    Elle 
heurta  de  front  tous  les  abus  ;  &  le  rvonihre  de  Tes 
ennemis^  fut  d'autant  plus  grand  ,  que  les  abus  te- 
noient   à    toutes  les   raiiîiiiGations  du  gouverne- 
ment,  qui  ne  cefFa  de  la   perfécuter,   jufqu'à   ce 
qu'il  fe  crût  afTez  puifOint    pour  la  difToudre,  les 
armes  à   la  main.  Pour  éviter  une  guerre  civile, 
cette  aiTemblée  ,    après  une  lutte  de  trois   mois , 
vrnt  en  France   dénoncer  fes  ennemis  :  mais   elle 
y  fut  devancée    par   la   calomnie,    parce   que   les 
mini  lires  &  le  gouvernement  de  Saint-Domincrue 
avoient  les  mêmes  intérêts. 

Le  gouvernement  4.q  Saint-Donu^g^je,  le  mi- 
nière la  Luzerne  ,  Barnave,  accusèrent  cette  alfem- 
bléede vouloir  rindcpendancedescoloniGs{i).  Bar-» 


(i)  Morifieur  Milfcent,  de  Mujfèc ^  x^ujourd'hui  le 
Crcolc  Patriote,  difoit  &  •crivoit  le  ii  avril   i;!^^, 


(  s  ) 

nave  ,quî  avoîtbâti  Ton  rapport  fur  cette  calomnie , 
a  été  convaincu  d'injuftice  &  d^erreur,  loiTqu'au 
tribunal  révolutionnaire  nous  avons  difcuté  cette 
partie  de  fa  vie  politique.  Il  eft  vrai  que,  pour 
concilier  Tintérêt  dès  colonies  ,  ceux  de  la 
France,  &  fes  principes conftitutionnels,râ(iembîée 
coloniale ,  dite  de  Saint-  Marc  ,  demandoit  à  faire 
les  régiemens  d'adminiftration  intérieure.  L'af- 
femblée  nationale  âuroit  ftatué  fur  les  rapports  ex- 
térieurs* Si  ce  fyftême  avoît  été  approuvé  par 
Taflemblée  conftituante ,  les  colonies  feroient  pai- 
fibles  ,&  la  France  àuroît  confervç  fcn  commerce. 

Les  corps  populaires  fubalterhe^  ëtoîent  pareille- 
ment dans  une  lutté  perpétuelle  avec  le  gouver- 
nement. Prefque  tous  furent  diffous  par  la  force 
&  la  violence;  &  dans  les  quartiers  que  le  gouver- 
nement n'ofoit  attaquer  ouvertement ,  les  indivi- 
dus miniftériels  formoiént  des  corps  populaires 
parafites,  qui  luttoieht  d'autorité  avec  les  corps 
populaires  patriotes  dont  ils  paralyfoiént  les  moii- 
vemens.  Les  agens  du  gouvernemeiit  fè  plaçoient 
entrVux,  &  lés  commandoient  Tùn  pit  rautré.^ 

Pendant  que  le  gouverneur  de  Saint- Domih^ 
gue  divifoit  les  citoyens  ,  dîlfolvbit,  opprimOit  & 
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F^.  8 ,  9  &  15  î  que  là  colonie  de  Saint-Domingue  étoit 
libre  &  indépendante  de  la  Fràhcè. 

Monfiéur  le  marquis  de  C^duchs ,  fon  ami ,  dfa  eu 
dire  autant  en  fcptembre  1791  ;  &  dès  eè  ihôméfit  il 
fut  exécré  des  patriotes.  Le  citoyen  Page  le  dénonça 
pour  ce  fait,  le  14  mai  1792,  à  raffemblée  nationale 
léffiflative. 
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dîvifoît  les  corps   populaires ,   le  miniJLlre  la  Lu- 
zerne furprenoit  à  raffemblée   nationale    des  dé- 
crets défaftceux  par  leur  ambiguité  &  leur  inco- 
hérence, afin  détour  brouiller  dans  les  colonies; 
de  manière  que  ,    lorfque  les   corps  populaires  & 
les  afîemblées  coloniales  vouloient  faire  un  pas  en 
avant  dans  la  révolution  ,  de  fuite  le  gouvernement 
les  arrêtoit  par  quelqu'une  des  difpofitions  de  ces 
différences   loix.  C'eft'  ainG  que  la  dernière  affem- 
blée  coloniale  n'a  jamais  pu  traiter  la  queftion  des 
hommes  de  couleur  ;  parce  que  la  loi  du  1 1  février 
1791  lui  uéfendoit  de  faire  exécuter  aucun  de  fes 
sdes  fur  la  légillation   &  Torganifation  des  colo- 
nies ,  avant  l'arrivée  des  commifTaires  civils.    Ces 
commifTaires  ne  vinrent  k  Saint-Domingue  qu'a- 
vec le  décret  du  i^  feptembre  I79I,  qui   inveftif- 
foit  cette  même  alfemblée  du  droit  de  ftatuer  dé- 
finitivement  fur   l'état  politique    des   hommes   de 
couleur  &:  nègres  libres  ,  &  le  fort  de  ceux  non- 
îibres  ;   de  manière  que ,  pendant  huit  mois  ,    Taf- 
femblée  coloniale  fut  entièrement   paralyfée,  &  le 
gouvernement  fut   tout  -  piiiflant.  C'eft  dans  cet 
intervalle  qu'il  révolta   les  hommes  de  couleur  & 
les  attcliers.   Nous  allons  voir  avec  quelle  adrefTe 
Il  tiroit  parti  de  leurs  aftèdions  ,  &  de  l'incohérence 
àes  décrets. 

Après  vingt  jours  de  révolte  ,  de  meurtres  & 
d'incendies  ,  Je  11  feptembre,  les  hommes  de  cou- 
leur réunis  en  coros  d'armée  a  la  Croix  des  Bou- 
quets,  demandèrent  ,  tant  en  leur  nom  ,  qu'au 
nom  de  ceux  révoltés  dans  le  nord(l),  &  ceux  non 

(ij  Mejpre  Louis-Pierre  Dufay  dt  la  Tour,  écuyery 
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encore  révoltés  dans  le  fud  , , l'^f  "'l»"  ^ J^^^^f 
An  r<  mai    Neuf  iours  après,  le   aO  leptembre, 

?a(r].We  coloniale  arrcca  quelle feroit  exécuter  le 
1  aiumoice  c  ^^^^      ^^jj^, 

cie":n  nt^lSlt'ôlonialene  pouvoit  faire 
cieiiemcni.  x.  aérend   à  toute  autorité 

ourrp  rhole  ;   car   la  loi   ae[ciiu    a 
autre  clioie,  '.^ter  un  décret  avant  quil 

conftituee  oe  taire  exe^uLi-i  .  rr.^uUp  poIo- 

lui  ait  été  officiellement  notifie.  ^  aflemb^exo  o 
niale  fit  plus  encore  v  elle  promit  d  en  et.ndre, 
nt  P'"  '  ^,      j     dijpohtions  fur  ceux 

autant  qu  il  leroit  en  eue,  ic        t-  , 

des  hommes  de  couleur  qm  «°f  |,  ^°^^f  ^^  ^. 
loi  m    (Cette  loi  n'appelloit  k  1  aamte  poi  ti 
nue  qu;  ceux  des  hommes  de  couleur  nés  de  père 
TX    ibres  :  &  telles  font  les  mœurs  de  Saint^ 
rinZ\na«e     que  fur  une   population   de    z8,000  , 
Domingue,  que   m  i  _t      .  ^^^s   le 

perfonnes  de  couleur,  40O  n «oient  pa 
liinpfire  de  la  loi  du  II?  mai).  ,  , 

n'étoit  qu'un  premier  pas  dans  leur  com 
?innnaire    Ils  leur   firent  envifagcr  que  le  décret 
du™ ISi  leuréioit  infuffifant-,  ils  provoquèrent 
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ancien  ofEcier  (  chaffé)  du  régiment  d^i^Cap^fils^de 

f"  f  1  Satt'-Domiriue ,  prétend .  dans  u.  roman 
députe  de  5'f^'«-"°"''  S     >  H  ,^^^^  ^-étoient  pas 

?Stirà;ec^L''S|Lsquat.^ 
Voyez  les  pièces  md.quees  au  n?.  2  du  touo  9. 
(I  )  Procès-verbaux  de  raffemblée  coloniale ,  i  S.  100. 
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(8) 
ceux  qui  fe  trouvoîent  hors  de  ces  diïpofitiorîs  ,  8c 
les  retranchèrent  derrière  l'article  IV  des  inftruc 
tions  du  28  mars  1790. 

En  effet,  les  23  oftobre  Î791 ,  les  rëvoltefs de- 
mandèrent qu'il  fat  fait  aux  hommes  de  couleur 
i  application  de  i  article  IV  des  inihudions  du  28 
mars.  Cet   article  IV  indiquoit  quels  étoient  les 
Citoyens  qui  dévoient  compofer  les  afTemblées  pri- 
maires. Ils  demandèrent  encore  la  difToIution  des 
corps  populaires.  L'afiêmMée  coloniale  ne  pouvo^'t 
acquiefcer  à  de  tels  traités  ,  qui  d'ailleurs  îc  trou- 
voîent contradiaoires   à  la  ïpï  du   i^  mai  :  car  fi 
par  Tarticle  IV  des  inltrudions  du  28  mars  1790, 
ralTembiée  nationale  avoit  voulu  appeîler  tous  loi 
hommeî  de  couleur  à  Taélivité  politique,  elle  n'au- 
roit  pas  porté,  le  1^  mai  1791  ,  une  loi  qui  n'ap- 
pelle à  cette  même  adivité  politique ,  que  ceux  des 
hommes  de  couleur  nés  de  pères  &  mères  libres. 

Enfin  le  décret  du  24  leptembre  I791   arrive: 
rafîemblée  coloniale  &   les  commilîàires  invitent 
les  hommes  de  couleur  en  rébellion  à  dépo/èr  leurs 
armes,  a  rentrer  dans  l'ordre ,  &  à  fe  joindre  aux 
patriotes  ,  pour  qu  elle  puifTe  flatuer  fur  leur  état 
politique  Ci).  Pendant  que  l'alFemblée  coloniale  prc- 
noit  cette  délibération  ,  les  révoltés  requéroient  le 
gouverneur  &  les  commifTaires  de  ne  correfpondre 
qu*avec  eux,  attendu  qu'ils  ne  reconnoifToienr  ni 
ne  vouloient  reconnoître  l'airemblée  coloniale,  ni 
fes  âdes  (2).  En  effet ,  il  fe  forma  à  la  Croix-de*-- 


•  .1 

r 


(i  )  Prôcès-verbaux  de  Paifemblée  coloniale,  F».  216. 
(2)  Pièces  des  archives  S,  n?,  x,  i,  3. 


(  9  ) 
Bouquets,  «n  corps  d'aflemblée,coinpofée  de  gens 
de  l'ancien  régime,  qui  réunirent  autour  deux  le» 
chefs  des  hommes  de  couleur.  Ce  «rps  nvahfoit 
l'affemblée  coloniale  &  patalyfoit  fes  aSes.  C  ett 
ainfi  que  la  Gironde  avoir  voulu  former  k  Bourges 
lin  corps  parafice  pour  paralyfer  la  convention  na- 

tionale.  ,    ,        t     •    •  r^.»'x 

Telles  furent  les  agitations  de  la  colonie  julqu  à 
Tarrivée  de  la  lot  du  4avril  i7<)Z ,  &  à  fon  accepta- 
tion par  raffemblée  coloniale ,  le  2.7  0?ai  ruivant(i). 
Ouedemandolent  les  hommes  decouleur?L  egalitepo* 
Htique.  Que  difoit  la  loi  du  4  avril  ?  Que  lés  hommes 
de  couleur  ont  rexercicê  des  droits  politiques.  Cette 
loi  étoit-elie  acceptée  par  les  corps  populaires  Ci 
les  patriotes  >  Oui  (2).  .PôUrquoi^donc  les  hommes 
de  couleur  ne   fe  font -ils  pas  rallies  autour  des 
corps  populaires  &  des  patriotes  ?  Voila  la  queftioA 
a  traiter.  Sa  folution  déchirera  le  ^ voile  dont  les 
agitateurs,  qui  confondent  toutes  les  affedions  , 
tous  les  intérêts  ,  ont  enveloppé  la  vente. 


(t)  Pièces  des  archives  zz. 

(2)  Mémoire  du  çc.  bataillon  du  régiment  d'infan- 
terie, F-  40,  n*.  25.  ^        .    ^  ^ 

Correfpondance  de  Raymond,  r  •  »5  »  "«•  i5  r 
f  •.  Q2,  no  39.   -  F^  98  ,  no; 42.  -  Fo.  100 ,  no.  43- 

Proclamations  de  Sônthenàx  &  Polverel,  des  12  oc» 

tobre  &  -^o  novembre  1792.  ^  ,.  a,     ,,, 

Lettre  de  Sonthonax  &'  Polverel  àraffembUe  natio-^ 

nale,  le  25  ©aobre  1792.         .  -r^rT'T 

Pièces  des  archives  0,0.0^0^  «^  i-  ""  V >V       ' 

Kb.b.b  b.  -.  d.d.d,d.d.  FM  I ,  n\  i  &  2. — P.P.P.i'.l'^ 
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comme  une  affaire  purement  de  préjugé  entre  les 
b  a     sd  j;nepart,&  les  hommes  de  couleur  &  Zrl\ 

p^:esT^Ltl:ccTiLti^tft--i" 

KirvrdctS'--'^^-^F'«f'^e^F;.ran^s 

excîmé'lMr'T  P°P".'^=''«  '^  Saint-Domingue , 
KLii  r  P.-^^^'nciale  du  Cap,  écoient  dans 

ton  JX,  ''""'""«""«"«^  &  s'ils  ont  eu  quelque 
d'avoir  r  71''  '''°"  '^'^  l'"'^  f"r  eux  ;  c'eil 
feull   T  "'P''^^  «J^Ioix incohérentes.  Te  eftie 

len?r"-''"°."  P"''^^  Ie»r  faire.  Dans  leur  foin 
«o,  nt  de  tres-ardens  patriotes  &  de  t.ès-enragés 

z2Ù  ^  ^  q^^'q^efois  les  délibérations  ctoient 

lîTr  U  ""T"'  H'  ■'^'"'""  <="  «oie«  P«dus 
étol!  '^""'""°n-  Les  contre  -  révolutionnaires 
«o  en    peu  nombreux  dans  les  corps  populaires  , 

m!n.  l  T'  f"'.f'  î''"fl"^"«  du  gouverne- 
&  k'tL^'^"      "  ''  dominoient  par'l'intrigue 

Telle  étoit  la  pofition  des  corps  populaires. 
Indépendamment  de  fèsagens  dans  les  corps  popa- 
anes  le  gouvernement  avoir  dans  fes  intérêts  toute 
I  armée  de  ligne,  excepté  lesze^bataiHons  des  9  -&48^ 


(0  Pièces  des.arclwes  T.T.T.T.  -  R.  -  K.K.K. 

n  .  1    -  F».   13,  n».   2  &    7.  -.   i-o    i-^,,„    .       ' 
F».  22,  n».  6.  -  F».  26,  uo.   7.  F".  28,n".8.'  *"  '" 


déporté  le  i^batatUon  du  r-'f^'L^^^^,,,  corps, 
ont  déporté  les  P""C.paux  pa".'ot^  Js  ^  ^^^.^^ 

ïl  avok  tous  les  anoens  ;^°'"^^^"^f  a«  trib-maux  & 

&  des  quartiers  ;  .1  avoit  les  »*:'[ '^/^^        f^ue  tous 
del'adminiarationdeshnances,ilavoitp     H 

les  ci-devant  privilégies.  partageoint 

Le  refte  des  h^^uaiis  de  la  c^n.^  le  P    .^p  ^^^  ^ 

entre  les  deux  P»,"-rf^"^/f(^t  pendant  vrai  de 
de  rang  ou  de  fortune.  H  ^«  wpe  _ 

dire  que  générale^em  P-f^-4-:?j^;e;g„oie^ 
lottes ,   que  Bnffot  ^    f  "'J^i,     tits  blancs, 
comme  des  brigands ,  fous  ^  "om  '    P 
étoient  dans  le  parti  '^;'""!°^'^''^\„gue ,  quant 
Voilà  l'état  politique  de  Samt-DomWgu   ,  m 

aux  blancs.  ^  v    ^^,,u,ir  &  nh^^c^ 

Reftent  encore  les  hommes  de  couleur  K  n  , 

libres  &  non  libres.  /r=,^kUp<:nriraaires, 

Dès  le  commencement  das  affemblees  pr  ^ 

les   patriotes  les  appellè.ent  P«7',;"^;^^„'  ,;  pou- 
,  J,.  le  go-ernement    ve,a^t  que^ne^    ^^^^^ 

C^i=s£^i^rtlesblan«     employa  to. 
.      les  moyens   pomblcs  P-^^l^nÏ^^ULations 

Révolter,   s'ils    cefloient  de    voir  ena  c  .x   6.^ 
blancs,  les  hommes  de  coukur  &  nègres  Ub 


de 


(I)  Le  difcours  prononcé  par  Raymond  à  la  barre 
l'afT.  nat.  conftituante,  le  IS  mai  1791- 
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^  Cil) 

danslerinÏJ  s  du ''gTa;etren/7  '^  -T^'"  ^ 
taaeoienf  nl„c  „  5.o"vernement ,  dont  ils  par- 
lagcoient  plus  ou  moins  les  orofirt  /b-  I',.  .    •  - 

Is  avoient  l'habitude  de  par  er  &  d'inïïi         ■"'• 

P'nion    publique.    Ils  furen    Iri)     '"^''^""'-  ^  °- 

înrr/,.,'*i  ,"  i-urent    raciiement   écouf« 

flatte  fon'o.gTei'l  £   on^'t i'rTes  ho""^  "  f 
coxûenr  Ar  .,i,        i-i  ""-cret  .  les  hommes  de 

AU  ^'■"    "''"'  f^^''^"'  ^canés. 

Alors  commencèrent  les  haines  entre  les  bianrc 
J  '«hommes  de  couleur  &  nègres  IbrÏ-"  s 

ns ,  t;    vu  la  faveur  des  décrets  des  8  &  28  mars 
I/90.  Bientôt  s-engngea  ouvertement  la  îutte  en- 
tre le  gouvernement  &  les  corps  populaires    L« 
hommes  de  couleur  furent  arm^s  ?ar'  irgo^ve^ 

Peu  înftruite  pour  ne  pas  voi  îvec  jn^ir  "°^ 
ces  débats  politiques.  Loi^  aveugiémtf  n^ 
pdfion  du  gouvernement.  Elle  trouvÏTrécôm: 
penfe  dans  quelques  attentions  que  lui  portoie^r 
quelquefo,s  des  hommes  aux  pieds  delque"  1 
croyoïent  devoir  ramper    M     C^ur  uV 

t  ici  &".^^,i''^"°'^^^ 


(i)  Pièces  des  archives  d   F»  «     «•    ^ 


(13) 

D'autres,plusîntelHgens  pUisinftrui,,  croyo-cnt 

oue  la  démocratie   fuccomb.ro.t  dans  «'te  lu   e. 
Effeâivement .  il  falloir  du  courage  pour.sav.ler 
ïêue  révolutionnaire  à  St.  Domingue. Ils  croycen 
au  retour  du  defpotiime  ;  ils  eipéroent  <^n„  pou 
récZënfe   de   leurs  lervices,   k    go«verne.r,ent 
les  placeroit  à  côté  des  blancs  ^i).  ... 

Dix  à  douze  feulement,  Rairaond ,  1  mchinat, 
Savai,  Chai>latte,  Rigaud,  Bomy,  &c.  avo>e«c 
des  vues  plus  étendues.  Ils  voulovent  profier  de 
la  divifion  des    blancs,  pour    s'aire^ir    lur  kurs 

"  LeYlommes  de  couleur,  &  nègres  non-Hbres,  av- 
roient  vu  tous  cçs  mouvemeris  avec.ndilierence  ,  s  li, 
n'avoientété  recherchés, entraînés, forcesaprendte 

parti  (1).  Le  nègre  neconnoît  pas  detat  .ntermç- 
diaireV  'efclavagi  &,au  defpotifme  ;  .1  ne  fart  que 
commander  en  t'yran  &  obéir  en  ^^-^  f  ^  "°  '""^ 
r^lioieufes  fe  repofent  fur  un  d.eu,  dont  Û  ne 
cherche   pas  à   fe  faire  d'autre   image  qu  un  ve- 


(i)  Pièces  des  archivas  i.  F*.?,  n°.  4.  --  K.K.K. 

(a)  nid.  b.  F*.  2  &  3 .  "••  3-  --  J-J-  n-- ,^-  "  ^^'h 
n«.2 ,  F».  ?. ,-.  X.X.  --a,  F».  3,  '^*-  S-  --  F°-  4,  ""•  6. 

(r,  Pièces  des  archives  X ,  F°.  1,0°.  t.  --  aa.  -, 

J^--  ii.  -  hh.  -.  m.  -  XX.  -  a,  F».  3. n:  5. 

..  &,  F-.  I ,  n-.  I.  --  F».  1.  n».  2  "G.  F';  »• 

&  2.  „  O ,  F».  S ,  "••  4-  "  T ,  F».  3.  n  ;  ••  -  Z. 
a».  ,.  --  ce,  F*  a,  n".  i-  -  F  •  3>  '»°'  *•  "  '•• 
6  ,  n«.  3.  -  PP,  n*.  ^-  -  00,  n".  I. 


i 


Miir    •■ 


t 


(  H) 

gérai,  un  infede,  enfin  le  premier  coros  qui  fixe 
Ion  attention  ;  un  diable  qu  il  craint  épouvanta 
blement.  Ses  notions  politiques  font  une  longue 
chaîne ,  dont  le  roi  tient  a  Tes  pieds  le  premier 
chaînon.  Chacun  d'eux  croit  devoir  refter  a  la 
place  où  il  fe  trouve.  Le  nègre  place  le  dernier 
dun  attelier,  rampe  aux  pieds  de  tous;  fon  maître 
Je  met-il  à  la  téce  de  tous,  il  commande  avec 
orgueil. 

Nous  avons^  dit  que  le  gouvernement  de  France, 
qui  croyoit  faire  la  contre-révolution  par  la  ruine 
monientanée^  des  colonies  (i)  ;  le   gpuvernemenc 
de   St.  Domingue   qui  vouloit  conferver  fa  toute- 
puifTance^  le  gouvernement  d'F.fpagne  qui  ne  vou- 
loir pas  voir  laiibcrté  i\  près  de  fès  frontières  (2);  les 
princes  émigrés  ,  qui  vouloient ,  à  tout  événement, 
le  donner  un  afyle   (3);  le  gouvernement  d'An- 
gleterre, qui  vouloit  agiter  la  fVance  ,  ruiner  fon 
commerce  &  fa  marine,  fe  coalisèrent  pour  mettre 
en  mouvement  ks  hommes  de  couleur  &    nègres 
libres  &    non-libres.  S'ils    n  ont   pas    tous  fecouc 
également  ces  élcmens  révolutionnaires ,  (î  le  gou- 
vernement de  Saint-Domingue  a  feul  donné  l'im- 
pulfion   pre^mière,  bientôt   il   a   été  fécondé  par 
Tes  complices. 

D'après  le  développement  des  caufes  premières  de 
Ja  révolte  &  de  l'incendie  dans  cette  colonie  ,  il  n'tft 
pas  difficile  de  concevoir  pourquoi  la  loi  du  4  avril  n'y 


(i)  Pièces  des  archives  KKK.  -  RR,  n^.  6.  - 
LLLLL,  —  &c. 

(2;  Ibid  LLLLL,  n°.  6.  -  MMM.  -  II,  Hc  4. 
&&.  --   aa,  no.   i.  ..   bbb  ^  ccc ,  a°.  i.    - 

(3)  làid.  LLLLL,  n°.  6,  F^  28.  -.IIIII,n^  u 


a  pas  ramené  rordre.  Cette  loi  n'entroît  dans  Vinteret 
d'aucun  des  agitateurs.    Elle  enlevoit  au  gouverne- 
ment les  hommes  de  couleur  &  nègres  libres ,  qui , 
une  fois  fondus  dans  la  garde  nationale  &  iesxorps 
populaires ,  en  auioient  puis  les  principes  &  le  ca- 
radère.  Elle  n'entroit  pas  non  plus  dans  les  inté- 
rêts des  Pinchinat,   Savary,  &   autres  mulâtres, 
chefs  de  parti,   qui,    accoutumés  à  dominer  les 
hommes  de  couleur  ,  craignoient  de  perdre  leur 
influence  ,  lorfque  ,    dans  un  état   de    calme ,  ils- 
auroient  été  en  concurrence  avec  un  millier  de 
blancs  plus  ou  moins  éclairés  queux  ,  mais  qui  tous 
avoient  à  leur  reprocher  raffaflinat  de  quelque  pa- 
rent ,   &  l'incendie  de  quelques  habitations.  Les 
grands  coupables  ,  craignant  de  fe  trouver  feuis 
avec  leur  confcience,  ne  peuvent  trouver  le   re- 
pos que  dans  l'agitation.'  ;      ^     w 
Si  les  contre-révolutionnaires  n'avoient  révolte 
Lyon  ,  Toulon,  Marfeille  au  nom  de  la  républi- 
que ;  fi  les  brijfoîins  n'avoient   voulu  fédéraliler 
les  départemens,  en  jurant  l'unité  &  l'indivifibilké 
de  la  république  \  fi  les  contre-révolutionnaires  n  a- 
voient  révolté  les  payfans  de  la  Vendée  contre  la 
liberté,  l'égalité  &  la  Convention  nationale,  nous 
aurions  été  aecufés  d'împofture  ,  lorfque  nous\  au- 
rions dit  que  nos  mulâtres  ,  que  nos  nègres  libres 
6c  non-libres  n'ont 'jamais  combattu  pour  la  liberté, 
ni  pour  la  république. 

Cependant ,  ainfi  que  les  payfans  de  la  Vendée  , 
ces  malheureux  n'étoienc  que  le  marche-pied  de 
quelques  intriguans  placés  en  ce  moment  entre 
l'autel  &  réchafaud-,  car  la  lutte  qui  s'eft  élevée 
entre  leurs  émiffaires  &  nous  doit  donner  ce  ré- 
fultat.  A  d'aulFi  grandes  diftances,  la  vérité  n'eii 
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pas  toujours  apperçue;  &  tous  ceux    qnî  ont  in- 
térêt a  agiter  la  France,  k  ruiner  Tes  manufaéèu- 
res,  fa  navigation  ,    &   fon  commerce,  ont  tous 
intérêt  a  nous  perdre;  l'ignorance  des  localités  & 
des  chofes  ,  laiiTe   un   fi  grand  champ  à  leurs  ca- 
omniesl  BrjfTot  qin  ,  comme  eux  ,  vouloit  déchirer 
la  irance,  a  fi  fort  égaré  lopinion   publique  fur 
ce  pays-Ia  ,  qu'il  nous  faut  plus  que  des  preuves 
matérielles  pour  perluader  la  vérité. 

Telles  font  les  circonftances /telles  font  les 
confidtratjons  qui  ont  paralyfé  la  loi  du  4  avril, 
ce  la  benevolence  des  patriotes. 

Tous  Jes  hommes  de  couleur  &  nègres  libres  & 
non-libres,  étoient-ils  également  dans  le  parti  con- 

tre-revolutionnaire?  Non Beaucoup  d'hom- 

mes  de  couleur,  beaucoup  de  nègres  Jibre.s,  font 
toujours  demeurés  inviolablement  attachés  au  parti 
révolutionnaire.    Ceux-là    ont    été  ,    comme    les 
blancs,  fignalés  par  ks  agitateurs,  &  les  plus  re- 
marques ont,  comme  les  blancs,  péri  ou  fui  h  h 
Nouvelle-Angleterre.    Ceux  non-libres    ont  com- 
battu pour  les  patriotes  ,   là  où  les  patriotes  ont 
eu  le  bon  efprit  de  les  armer.  Jacmel  &  le  Port- 
au-Prince  leur  ont  dû,  pendant  long- temps,  leur 
confervaition  ;  &  les  quartiers  de  la  grande  Anfe 
n'ont  dû   leur   falut  qu'à  cette  fage  mefure.    J  e 
nègre  armé  luit  fon  maître  au  combat,  comme  il 
le  fuivoit  au  champ  du  travail  (1). 


(  I  )  Le  n?.  2  traitera  de  l'état  de  la  colonie  de  Saint- 
Dommguc^  à  l'époque  où  Sonthonax,  Polverel  &  Ail- 
haud  arri/èrent.  Il  traitera  encore  des  adles  de  ces  trois 
commiiTaires. 

N<».  2. 
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Suiu  de  l  Examen  de  la  conduite  de  Sonthonax , 
Polvcrel  &  Ailkaiid, 

Le  quartier  de  Jërémie  s'ëtoit  confervé  întad 
par  le  moyen  des  nègres  non-libres,  que  les  mu- 
nicipalités voifines  avoient  armés  :  les  commidàî'» 
res  ordonnent  le  délarmement  de  ces  ferviteurs 
iidelles^  mais  à  peine  cet  ordre  eft-il  exécuté, 
qu'une  grande  partie  o!es  hommes  de  couleur  de 
ce  quartier,  fe  mettent  en  armes,  &  Te  joignent 
aux  révoltés  du  Sud  pour  exterminer  les  colons 
blancs.  Aufli-tôt  les  municipalités  réarment  leurs 
nègres,  &  mettent  les  révoltés  en  fuite. 

Pendant  ce  temps,  Sonthonax  6c  Pol verel  marchent 
vers  le  Cap,  où  étoit  arrivé  Galbaud  \  ils  fe  font  pré- 
céder par  le  marquis  DufFay-de-ia-Tour,  le  même 
qui  fe  dit  aujourd'hui  député  à  la  convention  , 
par  les  ailèmbiées  primaires  de  la  province  du 
Nord  (i).  Cet  émilTaire  alla  fonder  les  difpo- 
fitions  de  Galbaud,  pour  en  rendre  compte  aux 
commiflaires ,  qui  deftituèrent  ce  gouverneur,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  propriétaire  d'habitations  à 
Samt-Domingue  ,  &  encore  ,  fuivant  leur  lettre 
du  10  juillet  I793  (2)  ,  au  miniRrç  de  la  ma- 
rine ,  fous  prétexte  qu  il  avoir  des  pouvoirs  trop 
«tendus ,  &  qui  tenoient  trop  de  l'ancien  régime  (3), 

(i^  Dénonciation  faite  au  comité  de  fûretc  générale. 
(2>  Cette  pièce  eft  chez  la  miniftre  de  la  marine, 
l^)  Ç'cft  ainfi  que  les  commifTaires  jugeoient  à  leur 
gré  les  opérations  du  gouvernement.  Il  eft  vrai  que  de« 
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Après  avoir  deflitué  ce  gouverneur,  ils  font  dé- 
fârmer  les  citoyens  ,  c^ont  i!s  diftribuenc  !eJ 
armes  aux  efclaves,  qu'ils  préparoient  depuis  long- 
temps à  la  révolte  (i).  Cefl  alors  qu'ils  provo- 
quent les  hommes  de  couleur  contre  les  blancs , 
&  fur-tout  contre  les  matelots.  De-là  révcnement 
deflrudeur  du  Cdp. 

En  rriême  tempi:  qu'ils  provoquaient  leurs  fatel- 
lites,  contre  les  équipages  de  la  rade,  ils  dcfen- 
doient  aux  commandans  des  ports  de  la  colonie,. 
de  recevoir  aucun  vailicau  de  la  république  (2); 
en  effet  la  concorde  fut  chafîce  du  port  de  Faix 
&  du  Moîc. 

Enfin  le  2^  juin  1793  ,  lo'"fq»e  Galbaud  eut 
ahandonné  le  champ  de  bat;iille  (4),  Sonthonax  & 
Polvel-ci  proclamèrent  que,  quiconque  ftroit  piisà 
piller  ou  incendier,    le? oit  fuliilc  lur-le-champ, 

Pour. erre  biren  entendue,  cette  proclamation  a 
befoin  d'ctre  expliq^ice.  CclLs  des  18  &  2o  juil- 
let fuivant    en  donneront    le  développement   (3). 


hommes  qui  ont  conftamment  fubditué  leur  volonté  à 
la  loi  ,  peuvent  bien  renvoyer  à  l'examen  de  la  Con- 
vention ,  un  arrêté  du  confeil ,  quand  il  gêne  leurs 
calculs  particuliers. 

fl^   Ces  faits   font   prouvés  par  divers  mémoires  dé- 
pofés  au  comité   de   falut   public,  &  dans  nos  archives, 

(2)  Proclamation  n^.   22. 

(3)  Toutes  les   pièces  font    chez  le  miniflrc  de  la 
manne» 

Jj.    Si  quelque  circondance  pouvoit  motiver  la  comi 
phcité  de  Galbaud  k  des  commiffaircs  ,   c'eft  fur-tout 


(  3S  )■ 

Le  l8  juillet  179^  (i),  les  commîfTaires  dé** 
dirent  que  tous  les  métaux  &  approvifionnemens 
qui  {è  trouveront  dans  la  ville  du  Cap,  feront 
féqueilrés.  Ils  le  rclervent  d'indiquer  les  moyens 
d*en  faire  la  fouille ,  &  le  lieu  oii  ils  les  feront 
dépofer.  Ils  déclarent  que  ,  quiconque  fera  furpris. 
faifant  des  fouilles  particulières,  fera  fufillé  fur  1© 
champ.  Il  feroit  curieux  de  voir  l'inventaire  de  ces 
fouilles,  fans  doute  qu'il  aura  été  apporté  par  mon- 
fieur  Dufai. 

Par  leurs  proclamations  du  10  juillet  &  28  août^ 
1793,  ^^^  déclarent  émigrés  tous  ceux  qui  ont  fui 
du  Cap.  Ils  déclarent  leurs  biens  féqueftrés  au 
profit  de  la  république.  Certes ,  il  eft  fort  commode 
de  chaflèr  les  gens  à  coups  de  canon  pour  s*empa-' 
rer  de  leurs  ^  propriétés. 

Les  proclamations  des  18,  20  juillet  &  28  août  (2.), 
n'ont  cependant  pas  d'autre  but;  &  quoique  dans 
des  termes  plus  généraux ,  la  proclamation  du  26. 
juiii^  ne  vouîoit  pas   dire  autre  chofe. 

Au  Capétoient  au  moins  deux  cents  millions  d*or 
&  d'argent,  &  encore  des  marchandifes  infiniment 
riches.  Cette  ville  étoit  lemagafin  général  de  Saint- 
Domingue  *,  &  ce  n'étoit  pas  fans  motif,    que  par, 


fa  lâcheté  apparente,   fon  attaque  fans   aucun  plan;  & 
fur-tout  fon  obftination  à  s'écarter  des  confeils  infini-' 
ment  judicieux,    qui  lui   furent   donnés   par  ces  gens 
inftruits.  ^ 

(i)  Ces  pièces  font  chez  le  miniflre  de  la  marine. 
(2)  Ces  pièces  font  chez  le  même. 


(  î6  ) 

fâ  proclamation  du  17  odobré  1792  (i),  5on- 
thonàx  recommandoit  aux  citoyens  du  Cap  de 
ne  pas  inquiéter  les  capitalilles ,  de  peur  qu*ils  ne 
portaflcnt  leurs  fonds  hors  de  la  colonie.  11  dëvo- 
roit d'avance  ces  riches  métaux, dont  l'ap^âi:  l'avoïc 
conduit  à  Saint-Domingue. 

AufTidès  les  premiers  jours  de  juillet ,  Sonhtonax 
&  Polverel  firent  faire  la  fouille  ces  richiflè^  du  Cap; 
&  pour  fe  les  approprier  exclufivcment ,  fauf  fans 
doute  le  partage  avec  M.  Duffay  ,  &c.  ils  failo  ent^ 
conformément  à  leur  proclamation  du  i8  juin, 
fufiller  quiconque  étoit  furpris  détournant  quelque 
chofe  de  cette  fouille  générale,  &  les  citoyens  que 
leurs  mauvais  traitemeris  contraîgnoient  de  partir, 
ne  pouvoient  obtenir  la  permillion  àé  fortir  du 
Cap ,  qu'après  avoir  vuidé  leurs  botirfes  dans  leur 
mains. 

Voila  fommairenient  rexplicatîori  des  proclama- 
tnations  des  26  juin,  18  ,  20  juillet  •  &  18  août. 
Nous  ne  dirons  rien  des  atrocités  qu'ils  ont  com- 
mifes;  notre  cadre  ne  nous  le  permet  pas.  Mais 
il  efl  vrai  de  dire  qUe  plufieurs  blancs  échappes  de 
leurs  mains ,  long-temps  après  Tinccndie  i  alkjrent 
<jue  les  nègres  avoienc  eux-mêmes  horreur  des  crimes 
des  commiffaires. 

Il  reftoit  à  Sonthonax  &  Polverel  un  nouveau 
moyen  de  s'emparer  de  la  fortune  publique  ;  ils  le 
trouvèrent  dans  leur  proclamation  du  3  juillet  (2). 


(i)  Proclamation  ,  nx  5. 

(2)  Cstre  proclamation  c^  chez   le  mlniflre  de  la 
marine» 
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Jufqu'alors  Ie$  denrées  provenant  des  biens  des  émi- 
grés avoient  été  vendues  aux  criées  publiques;  çett/e 
publicité  nuiibit  à  leurs  deffeips ,  &  par  leur  pro- 
clamarion ,  ils  en  ordonnent  la  vente  de  gré  à  gré. 

Par  fa  lettre  du  lo  juillet  1793  5  a^i  n^iniftre 
de  la  (narine.,  Sonthonax  accufeles  blancs  du  Cap, 
d avoir  éux-oîénes  brûlé  la  ville;  mais  à  cjui  ap- 
partenoitcette  ville?  A^uiappartenoientles  richefleJ 
qu'elle  renfermoit  ?  Eii-il  probable  que  huit  à  dix 
mille  citoyens  mettent  eux-mêmes  le  feu  à  leurs 
richefles,  pour  s'enfuir  tous  nuds ,  &  demander  l'^iu- 
.înone  à  la  Nouvelle  -  Angleterre  &  en  France? 
Mille  témoias  atteftent  que  leurs  propres  nègres 
leur  ont  dit  de  s'enfuir,  parce  qu'ils  avoient  ordre 
de  la  part  jdes  commifTaires,  de  les  égorger  ^  $c  de 
brûler  leurs  niaifons. 

Cependaiit  les  Efpagnols  marchoîent  contre  Son- 
thonax &  Polverel  ;  6c  les  nègres  révoltés  depuis 
.^ deux  ans ,  fous  ks  ordres  de  Jean-François,  s'étoieqt 
rangés  fous  leur  bannière.  Ces  nègres,  au  nombre  de 
dourze  ou  quinze  mille,  fe  battent  au  nom  de  Louis 
XVII 9  comme  ils  fe  battoient ,  autrefois,  au  nom 
de  Louis  '^VU 

Les  habitans  des  quartiers  intads  de  la  province 
du  Nord  ,  effrayés  des  atrocités  commîtes  au  Cap, 
au  Port-au-Prince ,  à  lacmeî,  avoient  reçu  les  Êf- 
pagnols;  &  certes  leur  défefpoir  4evpit  être  bien 
grand,  puifqu 'ils  fe  jettoient  dans  les  bras  de  cette 
nation  ,  juftemcnt  abhorrée  des  colons  ;  car  elle 
avoit  puiiTamment  fécondé  la  révolte  de  leurs  atte- 
lîccs. 

Les  commiffaires  n'étoient  déjà  plus  entourés  que 
de  quelque^  centaines  de  blancs  leurs  complices  ; 
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"ils  étoient  devenus  (brpe(5ts  aux  hommes  de  cou- 
leur propriétaires  ;  ils  n'avoient  autour  d'eux' c]ne 
]es  efclaves  .de  la  rille.  Jufîement  exécrés  ,  ils 
ne  trouvèrent  dans  leur  cœur  que  la -terreur  & 
1  efiroi  j  &:  dans  leur  déftfpoir,  ils  ordônrièrént'par 
leur  proclamation  du  ir  juillet  (i),  qu0  tous  les 
éfclaves  qui  fe  marieroient  dans  un  délai  indiqué', 
Teroient  libres  eux  &  leurs  cnfans.' Cette  melure 
'ne  leurparoiffant  pas  lufEfante,  iis  proclamèrer^ç, le 
21  juillet ,  l'aifranchifTement  de  tous  les  nègres"'c|iîi 

voudroient  combattre    pour  eux. , 

Ces  deux  mefures  ne  leur  avoieiit  dont'i^'''qî§? 
deux  mille  combattans  V  îorfque  le  2,9  août,  San- 
thonax  proclama  la  liberté  générale.  Mais  telle  eft 
Topinion  que  Sonthanax  porte  du  nègre-,  quc'^ 
dans  fa  lettre  du  28  feptembre  au  miniïlre'de  1a 
marine,  il  dit  que  le  nè^re  ei\  une  nouvelle  na- 
tion  qni  va  reprendre  fa  place  dans  refpèc'e  liu- 
ni-iine,  &  qu'il  ejpère,  ayant  peu,  parvenir 'â~ta 

'  ch'llifir,  --»-•" 

Duffay  ,    dans  fa  relation    dctaillce  ,  imprima 

'par  ordre  du  comité  d'inllru(^:on  publique,  juge 
les. nègres  encore  moins  favorablement.  Il  dit,  F*'. 

"?4»  5S'»0  ^  ^1 ->  9"^  ^^s  attelicrs  de  Saint-Do- 

'minguc  font  un  conipofé  de  ditferentes  hordes', 
toutes  également  fera  ces  ,  Jlupides  ,  atroces  ,  an- 
tropophages  ;  que  les  nègres  n'ont  aucune  idée  de 

^ncs  mœurs,  de  notre  langage  ,  de  nos  habitudes, 
dé  nos  Joix^  qu'ils  n'ont  d'aptitude  qu'au  pillage. 


:x 


'  (i)  Cette  proclamation   cft  chez  le  miniftrc  de   la 


manne. 


(39) 

.&c.  &c.  Voila  cependant  les  hommes  .que  Son- 
thonax  &  Foîvercl  ont  appelle  à  la  liberté  ,  ou 
plutôt  àJa  révolte,  a  la  guerre  civile  ,  à  la  def- 
trudion  (i).  Ileil  vrai  que^ dans  fondiCcours du  l5 
pluviofe,  DufFay  tenoit  un  hmgage  contraire,... 
Mais  que  penfer  de  tout  cela  ,  fi  ce.n'efl:  que  Duf- 
fay  ert  un  traître  fans  pudeur  ,  q^i  ment  au  grs 
de  fon  intérêt. 

Après  avoir  préfenté  les  ades  les  plus  caradérif- 
tîques  de  Sonthonax  &  Polverel,  nous  allons  exa- 
miner la  jullificatjon  qu'ont  voulu  en  faire  les  cmif- 
faires  qu'ils  ont  fait  députer  à  la  Convention  na- 
tionale, par  leurs  inilramens  &  leurs  complices. 


•  t 


t^î"' 


(i)  Sous  les  tropiques  ,  la  patate,  quarante  jours 
après  h  plantation^  ,1e  bananier  k  mille  autres 
végétaux  ,  fans  ceiFe  renaillans  ,  fourniffent  fpontané- 
ment  une  nourriture  abondante.  Cette  mrrche  de  la  na- 
ture ne  peut  être  retardée,  ni  modifiée  par  aucune  loi 
humaine.  L'homme  noir ,  demi-iliuvage  y  en  profitera  ; 
&  nul  raifonncment  phlofophique  ne  lui  perfuadera  , 
quant  à  préfent ,  de  devenir  un  journalier  ,  quand  il  n'a 
nul  befoin  de  fe  vêtir  ,  &:  qu'il  lui  faut  peu  ou  point  de 
travail  pour  fe  nourrir.  N'anticipons  donc  pas  fur  les 
opérations  du  temps.  Lui  feul ,  par  une  progrefiion  lente, 
parachèvera  fans  bouleverfement  la  régénération  entière 
de  l'espèce  humaine.  Sur-tout  ,  ne  comparoiis  pas 
l'homme  indolent  des  tropiques ,  avec  l^homme  aâif 
de  la  zone  tempérée  ;  ce  dernier  n'eft  laborieux  que  par 
le  befoin  urgent  de  fe  procurer  j  en  tout  temps,  une 
nourriture  difficile  &  des  vêtemens  indifpeniables.  Si 
jamais  les  nègres  fortent  de  leur  appathie  ,  c'eft  pour 
s'entregorger.  Duffay  en  convient  lui-mêrne. 

'       ■      -    ^^'  C4 
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Notes  fur  h  rapport  fait  à  la  Convention  na- 
tionale ^  le  i6  pluviofc  ,  par  L  fans -culotte  s 
Duffay^  ci' devant  foi- difant  marquis  de  la  Tour- 
Maubourg* 


D 


'après  le  rapporteur  ,  Galbaud  eft  bien  cou- 
pable ,  &  Tes  complices  font  bien  nombreux  !  Nous 
fommes  loin  de  vouloir  excufer  cet  officier.  Tous 
les  renfeignemens  que  nous  avons  pris  fur  les  évé- 
vemensdu  Cap,  (&  certes  ils  font  bien  nombreux 
ces  renfeignemens,)  n'ont  pu  fixer  notre  opinion 
à  fon  égard.  Nous  ne  favons  encore  s'il  doit  être 
confidéré  comme  la  vidime  ,  ou  comme  le  com- 
plice de  ces  commi flaires.  Nous  nous  bornerons 
à  répondre  aux  inculpations  énoncées  par  le  rap- 
porteur'; &  nousexpoferons  les  faits,  dont  la  preuve 
eft  dans  nos  mains ,  fans  chercher  à  influencer  l'o- 
pinion du  comité. 

Sonthonax  &  Polverel  étoient  exécrés  lorfque 
Galbaud  arriva  à  Saint-Domingue.  Son  entrée  dans 
la  ville  du  Cap  fut  un  jour  de  triomphe.  Chacun 
crut  voir  en  lui  le  reftaurateur  de  la  colonie.  Cha- 
cun crut  y  voir  le  modérateur  du  defpotifme  des 
commiffaires. 

Galbaud  repoufîa  tout  le  monde,  &  détruifit  en 
un  clin-d*œil  la  confiance  &  Tcfpoir. 

Telles  étoient  les  difpofitions  des  citoyens  k  Té- 
gard  de  Galbaud  &  àes  commiffaires. 

Pour  mettre  à  nud  toutes  les  perfidies  du  rap- 
porteur ,  il  fufîit  de  narrer  les  événemens. 


i  4'  ) 

Sonthonax  &  Polverel  bombardoient  le  Port- 
au-Prince  ,  lorfque  Galbaud  arrivoit  au  Cap.  Gai- 
baud  Y  demeura  feul  pendant  quelques  jours ,  de- 
pofitaire  de  l'autorité  publique  :  mais  loin  de  le 
concilier  les  citoyens,  il  fe  comporta  de  maniera 
à  perdre  la  confiance  &  l^eftime  que  lui  avoit  acquis 
fa  réputation.  Il  n'eut  de  rapport   pofuif  q^i  avec 
monfieur  le  marquis  DufFay  ,  que  les  commiiTai.es 
lui  avoient  dépêché  duPort-au-Pnnce(i). 

Les  humiliations  que  lui  firent  effuyer  les  com- 
miffaires  à  leur  arrivée  au  Cap  le  lo  jum  ,  loin 
d'infpirer  de  l'intérêt ,  ajoutèrent  au  mécontente- 
ment général.  .^ . 

Enfiii,le  is  du  même  mois,  les  commiffair  es 
donnent  ordre  a  Galbaud  de  fe  rendre  en  arrefla- 
tion  a  bord  des  vailTeaux  de  Tétat ,  pour  aller  en- 
fuite  rendre  compte  de  fa  conduite  à  la  conven- 
tion nationale.  . 

Le  même  jour  ils  donnent  ordre  au  concierge 
des  prifons  du  Cap  de  faire  tomber  les  fers  de  7 
a  800  brigands  de  toutes  couleurs. 

Ils  défendent   aux  équipages    des  vaiffeaux  de 

rétat  &  du  commerce  ,  de  defcendre  a  terre  ,  li 

ce  n  eft  a  des  temps ,  &  en  nombre  détermines. 

Les  jours  fuirans ,  les  16  &  17,  àcs  hommes 

de  couleur  infultent  des  officiers  de  la  manne  ,  les 

menacent  le   piftolet   au   poing  ;    provoquent  & 


(i)  Des  déclarations  écrites  atteftent  ce  fait. 
r    Nota    Toute  la  partie  hiftorique   eft  le   réfultat  de 
plufieurs  mémoires  circonftanciés  dépofes  au  bureau  d<^ 
h  commiifion  de  Saint-Domingue. 
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Jff  plaignent ,  &   ne  font  pas  ccontés. 

Ses    f-"^  '■   ^''  ^"l'  ''§""*"  «  d'anciens 

avënr  ■'  ^      ^'  ''™"''""  'î'  °"  '^"f  'l<^"gne  ,  qu'ils 
ayent  a  fe  préparer  po.r  deux  opéras  com  eue 
lous  peine  d'être  déportés.  ^         comiques , 

'muflS"""'  •'■?"'  "^  '"^«^"f  P!"fi"'rs  amateurs  de 
«"  >q>ie  ,  <5u  ,1s  recevo.ent  pour  la  première  lois  , 
a  un  concert  qui  devoir  précéder  un  repas  qu'ils 
donnoient  aux  citoyennes  de  leur  fociétl      ^ 

Somml  7^'     .  S"^"^'"'^"'  blelTe  par  une  bande 

.dfaommes  de  cou.eur,  faifant  la  garde  à  la  porte 

des  xommiffaires    Le  même  jo.rf  un  matelo'^:  eft 

t:^  par  un  nègre  libre  ;   &   ces  accidens  ne 

■  n,imf' "  '"'î^'^'^r  ^  '''  P'^'^"  ''"'y^'"^  des  com- 
mi  ancs,  qu,  infuhoient  ainfî  au  .deuil|général& 
«  la  miscre  publique.  * 

Le  20  au  matin,  Galbaud  fort  de  1,  gabarre  la 

^caT     v^^  ''°^'  '^'  '^^"^"^  "  ^'°«  -"<^  en  ar- 
rUiauon.  11  ,e  porte  vers  tous  les  bàtimens  de  l'état , 

^^N.V'^f'''' •'.' ""^'™"dans  en  arreftation  ,  fai 

^"  fo.r,  ,1  dclcend  à  la  tête  de  fix  cents  matelots , 

ûi  s  empare  de  quelques  portes. 

Les   commi/Taires  font  ouvrir  les  prifons  ,    & 

decnainent  contre  Galbaud,  fcpt  à  huit  cents  af- 

Wfins ,  nègres  ou  blancs.  Ils  font  armer  cinq  ou 
I.x  cents  nègres ,  qu'ils  avoient  fecrètement  enrôlés 
ûe  longue  main.  Lavaud  ,  commandant  militaire 
marchoitaufl.  contre  Galbaud  ,  à  la  tête  de  quelques 
corps  de  troupes  &  d'hommes  de  couleur.  Les  ci- 


(43)  .    . 

toyèns  fe  tetioîent  renfermés  che^  eux,  craignaî^t 
également  l'armée  de  Gaibaiid,  &  Gciie  des  corn- 
niiilàires.  jLa  nuic  lépara  les  combatcans. 

Le  iendemaiji^ti,  à  fix  heures  du  matin,  ii:ii- 
baud  renouvelle  ion  attaque.  Alors  les  commUlair-s 
ibyent  loin  de  la  vilie  ,  ap^ès  avoir  tau  armer  itts 

erciaveàv^-cof"i^">^î^^^  i'incenOie. 

Hommes,  femmes,  vieillards  ,  enfans,  chaciffl 
court  chercher  un  afyle  dans  la  campagne  ;  tous 
Xont  également  prefies  par  leurs  propres  nègres^ 
tjui  leur  difent  avoir  reçu  des  commiiiairesl  ordre 
tiu':p.illage  ,  du  nieurtre^  ^  de  l'incendie.   Enhn  , 
les  commiiTaires  appellent  autour  d'euK  les  nègres 
révoltés ,    qui  entrent   dans  la   ville  la-  torche   i^ 
k  poignard  a  la  main  ,  &  ne  fe  reiirent  qu  après 
,  s'être  chargés- des  dépouilles  de  feshabitans  :  ceux-ia 
marchoient  fous  les  ordres  de  Piertot  v  mais^ceux 
de  la:  bande  de  Jean-Fi^aneois  &  Biailon  y  rear  enî: 
<i'y  prendre^ârty-^-r^'èttaitleS^ offres  des  t:osi- 
iBiiïairés.  :^   .::rMi^h''K>C.    .k^l_^i   ^  -  /  / 

Tel  eïï  le'fécît  ideb  des^^vèn«meîis  do  mois  Q« 
juin.  Lés  habitans  <iu  Cap\  loin  d'éiteaèteurs  dans 
tette  horribb  4:bgédi&,  in'onc^îé  que  des  vidm^es 
immoléeri^nx  pafïions  de  trois  tigres^.  féroces ,  oii 
k  quelqu'incrigu<*   politique    (î)tf-*'''-"?  ^^"^  - 

Nous  ne  fuivrons  pas  DutUy  dans  fa  longue 
diatribe.  Son  rapport  ellun  roman  ,  qui  pourroit 
étjre  çonilidéré  comme  le  fruit  d'une  imagination  eu. 


P 
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(t)  Des  mémoires,  des  déclarations  fans   nombre  , 
^épofés  au  comité  de  falut  pubiic  ,  &  dans  nos  archives, 
at^eftent  ces  faits.  .mnm^îu^ 


debre,  fi  nous  ne  fayions  qu'il  eft  ie  réfultat  d'une 
»n  rigue  contre-tevolutionnaire.  Ce  rapport  &  la 
relanon  des  événe,r.ens  du  Cap,  imp^n^ée  p « 
ordre  du  comué  d'inftruaion  pubLque/mis  en  op. 
pofition,  en  feront   e  développement.  Pour  le  mo. 

n  T'  ""r-''J.^"  "l"*^'^""  f*'«  principaux. 
Duffay  voudroit  faire  confidérer  Galbaudjcomn.e 
notre  agent.  ^ 

Galbaud  n'a  jamais  eu  avec  nous  aucun  rapport. 
II  a  ete  nomme  par  Monge,  à  la  follicitation  de 
Kaymond  (i),  qui  le  recommanda  à  fes  ami» 
comme  un  homtne  de  confiance,  &  entièrement 
dévoue  a  fes.ntérêts.  Cette, ,  l'homme  de  Raymond 
ne  pouvoit  être  notre  agent 

fJlfj  ^^«^"'«''«^«"'blé;  coloniale  comme  un 
toyers  d  intrigues  fit  de  confpiration. 

Cette  aflimblée  a  toujours  été  dans  la  révolu, 
lion.  Elle  a  toujours  été  l'irréconciliable  ennemie 
des  contre-revolutionnaires  (i)  Elle  a  toujours  po- 
fitivement  obei  à  la  loi.  Sonthonax  &  Polverel 
lu.  ont  rendu  cette  juftice.  Ils  ont  plus  d'une  fois 
applaudi  a  fon  civ.fme  &  à  fon  courage  iij. 

talTemblee  générale  de  Saint -Marc  étôit  dans 
les  mêmes  principes.  La  perfécution  miniftérielle 
1  attelle  fuffifamment.  Elle  n'auroit  pas  été  la  vie- 


(l^  CorrefpondaBce  d«  Raymond ,  Fo.  io8  .  n..  i.<i, 
F.    113,  n».  48.  '     *  **' 

(a)  Pièces  des  archives  ,  LL ,  n,.  2.  RR  ,  n«.  6  & 
î-VWir""  '  ^.*-  ^^^^^'  "»•  5-  PPPPP,   n°.   I. 
(3)  Proclamation ,  n^.  3,  32,  &c. 
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tîme  de  la  Luzerne ,  Ci  elle  avoît  voulu  compofer 
avec  lui.  Bainave  ,  au  tribunal  révolutionnaire,  a 
été  convaincu  de  Tavoîi*  calomniée.  Sa  mort  attcffe 
qu'il  n'étoic   pas    coalifë  avec  elle ,  comme  ledit 

DufFiy. 

Les  blancs  ont  eux-mêmes  incendié  la  rilfevdic 
le  rapporteur,  &  fe  font -chargés  de  pillage.     _ 
Sonthonax  &  Polverel  avoient  fi  fort  comprimé 
l'énergie  des  citadins  du  Cap,  que  dans  cette  cir- 
conftance ,  ils  fe  font  tenus  étrangers  aux  matelots 
de  Galbaud   &    aux    fatellites   des   commiflairei , 
comme  faifoit   le   peuple  de  Rome,  lorfqu'ccrafé 
fous  le  poids  des  fadions  ,   il  attendoit  lâchement 
la  fin  du  combat  qu'elles  se  livroient,  pour  cen- 
noître  à  quel  tyran  il  devoit  obéir.  Tous  les  ci- 
toyens  énergiques  avoient  fui  ou  avoient  été  dé- 
portés ;  il  ne  reftoit  plus  au  Cap  cjue  de  ces  hommes 
timides ,  irréfolus ,  qui  ne  favent  jamais  prendre 
un  parti.  Des  milliers  d*entr eux  ont  péri  dans  leurs 
itiaifons ,  fous  leurs  toîts  embrafés  ou  fous  le  poi- 
gnard des  alTaflins  des  commiflaires.  Ceux-lk  n'ont 
pas  incendié  la  ville. 

Plus  de  trois  mille ,  loin  de  fuir  vers  lesyaifîeaux  , 
ont  couru  chercher  un  afyle  aux  pieds  des  com- 
miflaires. Ceux-là  n'ont  pas  incendié  la  ville. 

Un  pins  grand  nombre  fe  font  fauves  a  bord 
des  vaifleaux^  ceux-là  ,  à  coup- sur  ,  ne  fe  font 
pas  chargés  de  pillage  -,  leur  misère  profonde  & 
les  aumônes  que  leur  fait  le  gouvernement  de 
l'Amérique  du  Nord,  l'atteftent  fufïifamment. 

L'homme  qui  fuit  la  mort,  l'homme  fur-tput  qui 
laiîlè  après  lui  fa  femme  &  fes  enfans ,  n'incendie 
pas  fa  demeure ,  &  ne  va  pas  piller  des  richelfes. 


■?, 

»» 

■\ 

^ 

1 

1 

i' 

.  4 

i  ', 

'■À 

:!!' 

'^i 

% 

J? 


à 


Ce  n*efl:  pns  au  moment  où  tout  un  peuple  fuît  a 
bord  des  vailfeaux  mouilles  à  une  grande  diibnca' 

TfrV^^-'  ^^  '"''^^^  P^^  au  moment  où  des  milliers 
ûallai/ins  exrent  dans  une  vîlîe,  Gue  l'homme  qui 
luit,  voJe,   incer.die  ,  ôc    pitié. 

E>urLiy  compare  les  .colons  de  Saint-Domin^rue 
2UX   habirans    de    Toulon   ^   &    par    d«   rapnV 
chemens  perfides,  il  cherche  a  Cfiminaiiler  des  in^' 
tonunes,  pièces  entre  les  poignards  des  commif- 
laires  de  la  France,  ô:  la  piotedion  de  l'ADgleterre. 
^    il  Jcremie^fi  le  Màie,  fi  toute  la  colonie  s'eft 
jettee  cans  les  bras  de  rEfpagne  &  de  TAngleterre, 
^ne    a  ccdé   I    Tempire  irréfiltible  de  la  néccfîicé. 
Mais  comparer  les  colons  aux  traîtres  de  Toulon/ 
ceit  porter  le  dernier  coup  de  poignard  à  des  ci- 
toyens vertueux  ;  c'efl  vouloir  achever  de  brifer  le 
reiiort  qui  les  prefTe  encore  vers  la  France^ 

La  ville  de  Toulon  ,  placf'e  dans  le  périmètre 
ce  la  t^rance  ,  a  confpué  la  convencion  nationale  ; 
elle  a  abjuré  le  gouvernement  républicain;  elle  a 
re  lire  a.ix  armées  de  la  républio^ne  ;  elle  a  attente 
a  a  repréfcntation  nationale  ^  elle  a  proclamé  Louis 
XVII.  ^ 

La  colonie  de  Saint-Domingue  efl  à  deux  mille 
iicues  de  la  France;  les  communications  en  ront  / 
depuis  long.remps  ,  interceptées  -,  la  révolution  &: 
les  évenemens  qu'elle  a  produits  y  font  défigurés  ; 
depuis  quatre  années  les  agens  de  la  France  y  ont 
porte  la  délorganilation  ,  Toppreflion  &  la    more; 
depuis   quatre   années    il  n'eft  pas  forti    du   corps 
Jegîllatit  un  fcul  décret  qui  ne  fût  défaftreux  ;   & 
cependant  ,  lorfque  le  traité  fait  à  Londres  le   2^ 
février   1793   fut    apporté  à  Jérémie  le  10   juin, 
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par  deux  frégates  envoyées  de  la  Jamaïque ,  les 
habicans  de  ce  quartier ,  menacés  ,  attaqués  par 
les  fateilites  de  Sonchonax  &  Polverel ,  &:  témoinsr 
des  prolcriptions  de  Jacmel  &  du  Port-au-Prince, 
rejettèrent  la  protedion  que  leur  oitroit  l'Angle-^ 
terre. 

Le  Mole,  citoyens  ,  efl:  comme  Jérémîe  ,  dans 
les  bons  principes  ;  Tes  habitans  ionr ,  comme  ceux 
de  Jérémie  ,  amis  de  la  république  &  de  la  liberté.,*.. 
Comme  iéiémie.,  ils  ont  teçu  les  anglais  :  mai$ 
dansquelles  circonilances!!  !  Ecoutez,  &  jogez..^.*» 

Le  2.0  juin,  les  commilTaires  avoient  provoqué 
au  Cap  une  rixe  entre  leurs  fatellites  &  les  équi- 
pages de  l'efcadre  ;  leur  plan  de  deihudion  de  la 
marine  &  du  commerce  français  ,  étoit  fi  bien  com- 
biné, qu'ils  avoienr  défbndu  aux  commandans  des 
ports  &  rades  de  la  colonie,  de  recevoir  aucun 
des  vaifîeiaux  de  la  république. 

En  effet  ,  le  25  juin  la  frégate  la  Concorda 
s'étant  préfentée  devant  le  pOrt  de  Paix  y  fut  ac- 
cueillie par  deux  coups  de  canon.  Elle  fe  pr'éfenta 
au  Mole,  &  le  commandant  de  cette  place  lui 
fîgnifia  l'ordre  de  fortir  fous  deux  heures. 

Tels  étoient  les  ordres  des  commiiTaires  ^  tek 
étoient  les  évcnemens  ,  lorfque  le  gouverneur  de 
la  Jamaïque  lit  faire  aux  habitans  du  Mole  les  mêmes 
propofitions  déjà  faites  a.  Jérémie.  Ainfi  que  Jé- 
rémie ,  le  Mole  les  rejeta. 

En  même-temps  que  les  anglais  étoient  repouiîes 
d«  Jérémie  le.;io  juin,  les  commilTaires  fairoient 
marcher  une  armée  de  révoltés  contre  cette  ville 
fidèle.  Cette  armée  fut  quatre  fois  battue;  &  Je- 
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rémie  &  le  Mole  Ce  défendirent  également,  &  des 
comm"fraîre^  &  des  anglais  ,  jufqu'au  moment  oir 
la  proclamation  de  Sonthonax  ,  du  19  août ,  por- 
tant aiiranchiiîement  des  cfciaves  ,  leur  fut  connue. 
Alors  ks  anglais  furent  appelles  &c  reçu*;.  Ils  por- 
tèrent awtour  d'eux  la  paix  ôc  l'abondance,  Lorfque 
plus  loin  on  aura  vu  le  portrait  que  Pécuyer  Duftay 
tait  lui-même  des  nègres ,  on  jugera  fi  les  habitans 
de  Jéréiiiie  cC  du  Môle  ont  marché  fur  la  même 
ligne  qne  les  rebelles  de  Toulon.  Loifqu'on  faura 
Gue  Ifs  cornmiilaires  faifoient  marcher  trente  mille 
révoltés  contre  le  Môle  au  moment  où  les  anglais 
fe  prércntoicnt  devant  Ion  port  ,  on  fera  en  me- 
fure  de  jugtr  des  motifs  fccrets  de  tant  d  événemens. 
Comment ,  dans  un  moment  où  l'ennemi  menace  la 
colonie  d  une  invafion  prochaine  ,  les  comniifTaifei 
arment  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  ;  les 
eiclaves contre  leurs  maîtres;  ils  afïiègent  les  villes> 
ils  profcrivt  nt ,  ils  pillent ,  ils  égorgent  leurs  ha- 
bitans ;  6c  Ton  voudra  nous  perfuader  que  de  tels 
hommes  ne  ioi.t  pas  les  agens  de  l'ennemi  !  !  !  ! 
Quelques  hommes  d'un  tel  caraclère  ,  citoyens  ^' 
valent  ,    à  eux  feuK  ,    une  aimée    ennemie. 

Mais  le  Môle  pouvoit  fe  défendre,  dira-t-on 
peut-être  ?  Cette  place  tll  le  Gibraltar  de  Saint- 
Domir.gue.  Cela  elt  vrai  quant  à  la  mer.  Cela 
cÙ.  faux  quant  à  la  terre.  Le  Môle  pouvoit  réfillcf 
à  l'Angleterre  ;  il  ne  pouvoit  (e  défendre  des 
afTaiîins  des  commirTiires.  Des  deux  ennemis,  le 
moins  atroce  a  été  reçu  ,  &  les  fatellites  de  Son- 
thonax font  retournés  fur  leurs  pas. 

(  La  faire  au  N^.  ^.  ) 

DufFay 
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Suite  des  notes  fur  le  rapport  fuit  par  Dufuy. 

Duifay  nous  a  dît  que  les  habitans  du  Mole  &: 
de  Jcremie  étoienc  ceux-ik  même  qui  avoient  traité 
à  Londres  le  25  février  1793.  Cela  eil  faux.  Le 
traité  a  été  rejette-,  &  lei»  colons  de  Saint-Do- 
mingue ,  loin  d'abiurer  la  France  ,  n'ont  reçu  les 
anglais  que  conime^rotedeuri •  .  Oui  ,  ci- 
toyens ,  c'eii:  dans  iluéin  de  Tennemi  de  la  répu- 
blique ,  que  les  blancs  patriotes    font   obligés   de 

chercher  un  afyle  contre  les  agens  de  la  France 

Tel  étoit  le  i'yilême  de  Briirot ,  &  le  fil  de  cette 
trame  n*eft  pas  encore   coupé. 

Duffay  dit  que  des  colons  font  de  la  dcpenfe  h 
TAmériquedu  Nord.  Nous  les  avons  dénonces  cous- 
mêmes  ,  depuis  long -temps,  au  comité  &  à  la 
convention  nationale.  Plulîeurs  font  les  complices 
de  Blanchelande ,  qui  ,  initiés  dans  les  profonds 
myflères  du  gouvernement ,  ont  exporté  leurs  ri- 
cbeifes ,  &  fouvent  celles  que  les  révoltés  avoienc 
pillées  fur  les  habitations  dés  patriotes  (i). 

On  y  trouve  encore  grand  nombre  de  complices 
de  Sonthonax  &  Polverel ,  gorgés  d'or  &  de 
fang.  On  y  trouve  fur-tout  un  Galinau  de  Gafq  , 
qui  ne  fur  jamais  à  Saint-Domingue  qu'un    intri- 


(1)  Les  ouvrages  delà  commifllon  de  Saint-Domin- 
gue, BAA,  13 AB,  BAG,  BA.D,  BAF,  BAG, 
BAT,  en  donneat  les  dctails." 
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gant  aux  gages  du   gouvernement  ,  &  qui  long- 
temps ,  fut  le  triibn  des  commifTaires. 

Galbaud  avoit  établi  dans  le  nord,  une  batterie 
qui  commandoit  une  partie  de  In  ville.  Cette  por- 
tion de  la  ville  n'a  pas  été  brûlée.   Pourquoi? 

Parce  que  les  patriotes  en  déftndoient  1  approche 
aux  fatellites  des  commifTaires. 

Les  commiiTaires  avoienc  leur  demeure  &  leurs 
archives  dans  un  autre  quartier  :  ce  quaitier  na  pas 
été  incendié.  Pourquoi?  —  Parce  qu'ils  l'occupoicnt. 

Enfin  ,  un  cri  général  s'élèvc^^  toutes  parts  contre 
ks  commifTaires  ;  eux  feuls  a^ient  donné  l'ordre 
aux  révoltés  du  meurtre  ai  de  l'incendie.  Des  blancs , 
des  mulâtres,  des  nègres  réfugiés,  attellent  cette 
vérité. 

Galbaud  ,  dit  le  rapporteur ,  a  encloué  les  canons, 
démonté  les  mortiers  :  fans  doute  les  commifTaires 
auroient  mieux  aimé  que  Galbaud  leur  eût  donné 
le  temps  de  faire  incendier  la  rade  ,  comme  ils 
en  avoient   donné  Tordre  formel  (i). 

Les  nouveaux  citoyens  (les  nègres  révoltés)  ont 
donné  aux  blancs  ,  dit  D^fay  ,  les  preuves  d'une 
gcnérofité  bien  grande. 

Il  cft  vrai  qu'environ  trois  mille  patriotes,  croyant 
rroiver  afyle  auprès  des  commifTaires  ,  fe  rendoient 
autour  d'eux,  au  bourg  du  haut  du  Cap  ,  au  rifque 
d'être  afTafTinés  par  la  foule  innombrable  de  bri- 
gands qui  remplifToient  les  chemins  :  les  commii- 
Taires en  font  informes;  ils  craignent  l'arrivée  de 
CCS  malheureux  ,   ils  veulent  Téviter  :  un  nouveau 


fi)  Cet  ordre  efl  dépofc  au   comité  de  fakit  public, 
Nous  en  avons  copie  cerufîcG. 
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Grime  qui  fait  horreur  leur  paroît  le  moyen  le 
plus  sûr  d'y  réufîir  :  ils  ordonnent  de  les  arrêter  par 
une  forte  garde  de  bandits  à  l'entrée  d'j  bourg, 
d  y  conduire  des  canons ,  de  les  charger  a  mitraille, 
&  d'e^jctermincr  cette  foule  d'infortunés.  Ce  trait 
iiKioyabîe  d'inhumanité  fait  frémir  la  nature  ;  il 
eîl:  néanmoins  conftant.  Il  n'eut  pas  fon  exécution. 
Qui  le  çroiroit  ?  Les  fatellites  des  commi(raires  fe 
Ribntrèrent  moins  atroces;  ils  en  eurent  horreur  (i).  - 

Après  b  départ  ,de  Galbaud  ,  il  n'a  pas  été 
coîr.mis  un  feul  méiirtre  ^  dit  impudamment  le 
rapporteur. 

Citoyens  ,  chaque  jour  fut  marqué  par  la  mort 
d'un  grand  nombre  de  citoyens,  que  ces  tigres 
avides  de  fang  faifoient  impitoyablement  fufiller. 
S'il  faîloit  en  nommer  quelques-uns ,  nous  deman- 
derions k  mefîire  Louis-Pierre  Dufay  de  la  Tour, 
ccuyer,  officier  au  régiment  du  Cap  ,  ce  que  font 
devenus  les  citoyens  Gué  ,  vôyer  ^  ^ay,  auhcrgijîe^ 
Abadie  ,  ckirurgien ,  Bernard  ,  fiUier ,  Robard  , 
maçon  ,  Simon  ,  imprimeur  ,  &  Cofte ,  chair cai- 
Her  ^  tous  fufillés  par  ordre  de  ces  commifTaires. 

Nous  lui  demanderions  ce  qu'efi:  devenue  la 
citoyenne  Cofte ,  qui,  ne  pouvant  furvivre  a  tant 
d'horreurs^  &  fur-tout  à  raîTaffinat  de  fon  mari, 
prit  fes  deux  enfans  ,  a  jette  \e  premier  a  la  mer  , 
a  lié  le  fécond  ,  plus  jeune,  fur  fon  fein ,  &  s'ell 
précipitée  avec  lui  au  milieu  des  flots,  dans  lef- 
quels  elle  a  péri. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas ,  quant  a  préfent , 


(i)    La    preuve  en  eft   dans  nos  archives.  Elle  eft 
•gaiement  au  comité  de  salut  public. 
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d\ine  plus  longue  difcufTion  fur  le  rapport  de 
mefîire  Louis  -  Pierre  Dufay  ;  ce  roman  fabriqué 
depuis  long-temps,  peut-être  ious, quelque  cheminée 
de  Paris,  aura  cependant  une  reponfe  ;  mais  en 
attendant  ,  nous  prions  monfieur  le  marquis  de 
nous  accorder  en  face  de  quelque  comité  ,  une 
conférence  ,  dans  laquelle  nous  puiifions  lui  prouver 
que  s'il  fût  autrefois  un  intrigant ,  il  eft  aujourd'hui 
J'agent  falarié  d'une  conjuration  profonde  ,  qui  , 
après  s'être  gorgé  de  fang  &  d'or  à  Saint-Domingue , 
vient  encore  porter  en  France  les  éiémens  d'une 
contre-révolution    à    h    Brifîbr. 


■tJ^uaaa^tjek^i;jt«auB.;jaajji 


Confidcrations  politiques. 

J-Oî^SQUE  la  maifon  de  Bourbon  fut  humiliée 
par  l'Angleterre,  dans  l'avant  dernière  guerre,  le 
miniflre  de  France  jura  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Lor/que  \à  maifon  d'Hanovre  reconnut  l'indé- 
pendance de  l'Amérique  du  Nord  ,  elle  fe  promit 
iine  grande  vengeance;  elle  vota  rafiérvifîcment , 
l'indépendance  ou  la  ruine  des  colonies  francaifes; 
elle  jura  d'humilier  la  France  &  la  maifon  qui 
rcgnoit  fur  elle. 

L'Amérique  du  Nord  étouffant  toutes  les  fac- 
tions royahfles,  conciliant  avec  une  fagefîé  pro- 
fonde la  phiiofophie  &  la  politique,  a  fçu  fe  don- 
ner un  gouvernement  libre,  la  France  en  a  fait 
autant.  C'efI:  ainfi  que  la  phiiofophie  fait  fbn  profit 
des   pallions  des  hoaimcs   &    ùcs   gouvcriiemcns. 
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La  maifon  d'Hanovre  voyoit  que  la  profpérîtë 
des  colonies  françoifes  alloii  élever  le  commerce 
de  France  ,  au  plus  haut  degré  de  fplendeur  ,  elle 
voyoit  que  le  génie  des  arts ,  de  Tagriculture  ,  & 
de  la  navigation,  fourioit  également  k  toutes  les 
clalTes  des  liabitans  de  cette  puifTance  rivale-,  elle 
favoit  que  la  marine  militaire  d'un  grand  peuple, 
doit  toujours  être  en  raifon  de  fa  marine  mar- 
chande :  alors  le  fentiment  de  fa  foiblelTe  Ta  frap- 
pée, elle  a  vu  l'Inde  échappant  de  fes  mains  ; 
elle  a  vu  fon  commerce  ruiné  ,  fa  marine  anéan- 
tie, fes  villes  défertes,  &  fa  puiiïance  écroulée 
fous  le  poids  d'une  dette  immenfe.  L'Angleterre, 
enfin ,  ne  pouvoir  fe  fauver  que  par  les  malheurs 
de  la  France  ;  BrifTot  a  fervi  fa  politique  &  fa 
vengeance;  &  la  France  a  été  attaquée  en  même 
temps  ,   &  dans  fon  fein ,  &  dans  fes  colonies. 

Les  événemens    ont  fécondé  cette  politique   & 
le    génie   vafte    du    minillre    d'Angleterre   a    fu 
tourner    a   fon    profit    les  événemens    révolution- 
naires qu'avoient  développés  la  philofophie  &   le 
malheur.   Il  a  voulu  déchirer  la  France  par  elle- 
même;  il  a  voulu  nationalifer  chez   elle  l'anarchre 
&  la  dîfcorde  ;  &  pour   le    faire  avec  fuccès ,    il 
a  tour-à-tour  fécondé ,  combattu  la  révolution  de 
1789*,  il  a    voulu  rétablir  la   monarchie    fur    les 
membres  épars  de  la  république  fédérative  ;  il  veut 
fur- tout  faire  perdre  h  la  France  fa  puifFance  & 
fon  crédit  \  il  voudroit  anéantir  chez  elle  le  goût 
des  arts  ,  des  manufaâures  &  du   commerce  ^    il 
voudroit  étou^Ter  dans  la  génération  préfente ,   le 
germe  d'une  poiîériténombreufe.  Il  voudroit  fur-tout 
lui  ravir  ou  dévafler  fes  colonies:  car  le  peuple  anglais 
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ne  vît  jamais  que  fon  commerce,  &  s'il  pardonne 
à  fesrois  les  horreurs  de  la  guerre,  malheur  au  mi- 
mftre  qui,  trompé  dans  fes  Tpéculations  politiques, 
ne  lui  préfenteroit  pas  en  dernier  relultat  de  nou- 
veaux  moyens  de  commerce. 

Tel  devoir  ^tre  le  réfultat  desinftru£lions  per- 
fides, données  à  Geneft ,  le  I7  février  dernier, 
par  le  confeil  exécutif  briflbtin.  Ses  inftruftions, 
nous  les  avons  dénoncées  â  la  convention  na- 
tionale, le  mois  de  mai  dernier,  &  Genell  a  été 
rappelle. 

Geneft  avoit  été  chargé  de  propofer  aux  Etats- 
Unis  deTAmériquedu  Nord,  un  novcau  traité  par 
lequel  la  République  leur  auroit  accordé  la  fran- 
chife  du  commerce  avec  fes  colonies,  à  la  charge 
par  eux  de  les  protéger ,  &  d'en  garantir  la  pro- 
priété à  la  France. 

Le  plan  paroît  féduifant  pour  les  colonies,  & 
cette  franchife  de  commerce  auroit  été  pour  elles 
un  moyen  de  profpérité  incalculable  ,  fi  le  plan 
lui-même  n'eut  été  illufoire.  Livrer  les  colonies 
françaifesà  la  protedion  de  l'Amérique  du  Nord, 
qui  n'a  pas  de  marine  militaire  ;  c'ctoit  dire  à  l'An- 
gleterre de  s'en  faifir  à  volonté;  c'étoit  dire  à 
toutes  les  places  de  commerce,  à  toutes  les  villes 
maritimes,  àtoutes  les  manufactures,  atout  le  peuple 
français  de  s'élever  contre  un  paieil  fyftéme;  c'ctoit 
provoquer  la  guerre  civile  &  l'afTervifTement  du 
peuple;  c'étoit  ce  que  vouloientlesbriflbtins.  C'eft- 
là  ce  que  nous  avons  dénoncé. 

Mais  les  Etats-Unis  ont  vu  le  piège  mal-adroit 
que  leur  tendoit  ce  miniilre  intrigant,  qu'ils  ont 
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traité  avec  le  mépris  que  méritent  des  mandataires 

infidellcs,  ,,. 

Egalement  amis  de  toutes  les  puiflances  be  11- 
gérantes,  les  Etats-Unis  promènent  leur  pavillon 
fur  toutes  ks  mers,  &  font  prefque  feuîs  le  com- 
merce du  monde.  Cette  puiffance  encore  à  ion 
aurore,  va  s'enrichir  des  événemens  de  l  Europe  & 
des  Antilles-,  également  utile  à  toutes  lesnations^^ 
elle  Ce  gardera  de  rompre  le  nœud  qm  Funic  a 
chacune  d'elles  :  tel  ieroit  néceffairement  1  efteC 
du  nouveau  traité  propofé  par  le  conleii  exe- 
cutif. , 

Loin  de  favorifer  les  colonies,  ce  traite  devoir 
être  leur  arrêt  de  mort^  il  devoir  coïncider  avec 
la  révolte  de  la  Vendée,  avec  la  déroute  de  la 
Belgique  -,  il  devoit  mécontenter  tous  les  dé- 
partemens  maritimes ,  &  les  places  de  ^commer- 
ce -,  il  devoit  motiver  le  fyftéme  du  fédéra- 
lifme,  qui  n'eft  lui-même  qu'un  échelon  pour 
anter  le  defpotifme  fur  le  déchirement  de  tous  les 
départemens  &   la  guerre  civile. 

Nous  difons  que  ce  traité  devoit  être  l'arrêt  de 
mort  des  colonies  ,  parce  qu'il  devoit  néceffair^ 
ment  faire  perdre  la  neutralité  aux  Etats-Unis  \ 
&  voilà  fans  doute  ce  que  défiroît  le  comité  Brif- 
fotin:non  qu'il  voulut  donner  un  allié  k  la  France; 
mais  parce  qu'il  vouloit  livrer  les  Etats-Unis  au 
cabinet  de  Londres,  qu'il  vouloit  mettre  ^n  me- 
fure  de  donner  un  préfident  héréditaire  à  ces  ré- 
publicains. En  effet  les  Etats  du  Midi  qui  voyent 
le  terme  de  leur  profpérité,  dans  la  prohibition 
de  la  traite  ,  que  la  conftitution  décrétée  en  1787, 
ne  tolère  que  jufqa'en   1808 ,   menacent  cette  ré- 
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puoTiquc  d\)ns  (ililblntion  prochaine  -,   &  les  autres 

états    entraînes    dans     ce    tourbillon     rcvolution- 

rîaire ,  cédcroient  inévitablement  k  cette  deilince, 

&    fuccomberoient  dans   cette    lutte   défaflreure  : 

nia^s  le    congrès  déjonera  cette  trame  abominable. 

hnim  dans  l'état  de   chofes  préparé  par  le  con- 

ied  exécutif,  les   colonies   auroicnt   p?rdn   le  féal 

moyen  d'approvifionnementqiii  leur  reibit  encore; 

<^   leurs  habitons    après  avoir    furvécii  a  tous   les 

fléaux  qne  la   fatalité   appcfantit  fur  eux,auroient 

pcri  par  la  famine. 

Telle  étcit  cette  fanion  :  Pitt  lui  a.  donné  une 
double  tâche  à  remplir,  i^.  il  Kii  a  commandé 
0  opérer  le  déchirement  de  la  France,  i^.  îl  lui  a 
commandé  d'y  naturaîyfer  lederpotifme,  par  Tépuif- 
lement  du  corps  poliuque.  Cette  flidion  ne' fert 
enfin  ni  la  démocratie,  ni  Tariflocratic;  elle  ell 
fubverfive  de  tout  ordre  focial.  Vous  allez  en  ju- 
ger  parle   tableau  rapide    de  (es  opérations. 

Une  GonRîtution  avoit  fixé  le  mouvement  ré- 
volntionnaire  delà  France;  d'excellens  citoyens 
frappés  des  vîces  quelle  préfentoit ,  &  plus  frap- 
pes peut-être,  dès  attentats  conrre-révoîutionnaires 
d'une  cour  corrompue,  dcfirèrent  un  gouverne- 
ment républicain.  Cette  fadion  fe  fervit  adroite- 
rnenr  de  cette  circonftance  pour  agiter  encore  la 
locic-te. 

^  Louis  Capct-  fut  jugé  &  condamné.  Cette  fac- 
tion vit  dansTappcl  au  peuple  un  moyen  certain 
d'annrchie  &  de  giierre  civile  ^  elle  y  vit  le  moyen 
à^  fe  concilier  la  confiance  des  contre-révolution- 
naires qui  auroient  cru  qu'elle  vouloît  fauvcr  le 
roi;  elle  y   vit  enfin  le  moyen  de  fe  concilier  l'ei- 
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tîme  &  la  confiance  du  peuple ,  dont  elie  fem- 
bloit  refpeécer  la  fonveraineté. 

Une  conflitution  fembloic  devoir  naître  des 
ruines  dii  trône;  mais  elle  n'a  pu  defcendre  de  la 
montagne,  qu'après  que  le  peuple  a  eu  dîfperré 
les  traîtres  qui   en   arrêtoienc  la  marche. 

Cette  faclion  embrafïbit  la  convention  ,  le  con- 
feil  exécutif,  &  les  écrivains  périodiques  :&  par 
tous  les  moyens  que  lui  permettoit  fa  fituation, 
elle  a  corrompu  refprit  public,  &  fédéraliré  ies 
départcmens  qu'elle  provoquoit  contre  Paris. 

Oeil  dans  les  mêmes  vues  qu'elle  provoquoit 
toute  la  France  contre  les  colonies.  Elle  préfen- 
toic  ces  contrées  comme  le  féjour  de  .'ariftocra" 
tîe  &  de  la  tyrannie. 

C'étoit  vrai  quant  au  gauvernement  &  Tes 
complices  ;  mais  c'ëtoir  d'aufant  plus  faux  quj-.nt 
aux  patriotes  ,  qu'ils  ont  mieux  aimé  îaiiTer  dévafi. 
ter   leurs  pofTeffions  ,  que  de  compbfer  avec  eux. 

Elie  préfentoit  les  mulâtres  comme  des  citoyens 
vertueux,  riches,  puifTans  par  leur  induftrie,  & 
d'autant  plus  zélés  pour  la  révolution,  qa^ils  étoient 
opprimés  par  les  colons  blancs.  Elle  préfentoit  les 
nègres  efclaves  comme  des  î^omnies  doués  d'une 
profonde  intelligence,  &  d'une  intérefîànte  fen- 
fîbiiité,  &  vidimes  comme  les  mulâtres,  de  l'or- 
gueil &  de  Tambitioii  des  colons  blancs.  Des 
hommes  honnêtes  &  fenfibîes  vivement  affedés  de 
ce  tableau  ,  en  reîevoient  les  couleurs.  Les  co- 
lons blancs  étoient  confidérés  comme  des  canni- 
bales ennemis  de  refpèce  humaine  &  de  la  révo- 
lution; &  les  efclaves  &  les  mulâtres  dégoûtans  du 
fang  des  patriotes  ,  n'étoient  plus  que  des  hommes 
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armés  pour  la  liberté  &  Tégalîté.  C'eft  comme  fi 
Ton  jugeoit  de  ropprefTion  aéluelie  du  peuple  fran- 
çais, par  la  révolte  de  la  Vendée.  Les  mulâtres 
&  les  nègres  dtoient  comme  lesjpayfansde  ces  contrées 
armés  par  le  fanatifme  ,  &  le  rcfpeât  religieux , 
qu'ils  cnt  toujours  porté  à  l'homme  revêtu  des  ho- 
chets du  derpotifme.  Le  roi  ell  pour  eux  l'imaj^e 
de  la  divinité  :  qu'ils  n'adorent  que  dans  la  mani- 
ieftation  de  fa    pusîTance. 

Cette  faélion  s'ctoit  faifie  de  la  queflion  des  co- 
lonies ,  dont  elle  écartoit  tous  ceux  qui  n'étoient 
pas  dans  fes  intérêts.  C'eft  aînfi  qu'elle  a  toujours 
trompé  la  France  fjrîeurfîtuation',  c'cft  aînfi  qu'elle 
a  toujours  influencé  le  choix  des  chefs  militaires, 
desadminiflrateurs,  &  des  commiflaires  qui  alloient 
les  régir;  c'eft  ainfi  que  ces  contrées  ont  tou- 
jours été  livrées  a  des  hommes,  qui  joignoient 
à  la  foif  de  l'or  ,  la  certitude  de  fatisfaire  im- 
punémeut  cette  pafTion ,  eiv  nourifîant  dans  ces 
contrées  l'anarchie,  &c  la  révolte;  comme  iis  ef- 
péroient  l'impunité,  en  préparant  k  l'Angletterrc 
un  triomphe  certain  &  facile,  lorfque  fes  vaiflèaux 
le  feroient  préfentés  devant  leur   port(i). 

Tel  efl  le  fens  dans  lequel  a  été  fait  le  rap- 
port de  DufFay.  Tel  a  toujours  été  le  plan  de 
Sonrhonax   ôc  Poiverel. 

En  effet,  pendant  que  les  commiflaires  levoîent 
a  S:,  Marc,  une  armée  pour  punir  la  ville  de 
Port-au-Prince,  de  ce  que,  d'après  la  loi  du    2.1 


(i)  Les  nouvelles  anglo-américaines  &  angloifes  an- 
noncent que  Sonthonax  s'eft  fait  conduire  à  la  Jamaï- 
que 


fur  un  bâtiment  chargé  d'or. 
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août ,  elle  avoit  ofé  demander  a  Polverel ,  la  con- 
vocation des  airemblécs  primaires,  afin  de  nom- 
mer des  députés  a  la  convention  nationale ,  & 
aux  corps  populaires  de  la  colonie; 

Pendant  qu'ils  marchoient  contre  cette  ville; 

-  Pendant  qu'ils  occupoient  les  vaifîeaux  &  les 
frégates  de  la  république,  à  y  jetter  trois  mille  fix 
cens  boulets  ;  pendant  qu'ils  en  égorgeoient  les  ha- 
tans;  pendant  qu'ils  en  tenoient  fept  a  huit  cens 
enchaînés  au  fond  des  vaifTeaux,  les  Angloîs  in- 
terceptoient  tous  lesjfeâtimens  français  qui  fe  pré-- 
fentoient  fur  la  côte,  &  ruinoient  le  commerce  de 
la  colonie. 

Pendant  qu'ils  provoquoient  au  Cap ,  une  rixe 
entre  leurs  fatellites  &  l'armée  navaîie ,  ils  défen- 
doient  a  tous  les  coramandans  des  ports  &  rades 
de  la  colonie,  de  recevoir  aucun  bâtiment  de 
guerre  de  la  république,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut  :  de  manière  que  la  frégate  la  Concorde, 
qui  fe  préfenta  au  Mole,  le  15  juin^  reçut  ordre 
d'en  fortir  dans  deux  heures. 

Du  moment  que  le  convoi  fut  mis  en  fùrete 
dans  les  ports  de  l'Amérique  du  Nord,  les  ci- 
toyens fugitifs  du  Cap  ,  ôc  les  équipages  des  vaif- 
féaux  témoignèrent  également  le  défir  de  retour- 
ner k  Saint-Domingue,  pour  combattre  les  en- 
nemis de  la  république;  Genefl  au  contraire,  leur 
ordonna  d'aller  croifer  dans  les  parages  orageux 
de  la  Bermude  ;  d'aller  enfuite  enlever  aux  An-. 
glais ,  St,  Pierre  de  Miqueion  ,  îitué  dans  deS; 
parages  plus  orageux  encore.  C'étoit  cependant 
alors,  que  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  fe  pré- 
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paroît  k  faire,' avec  deux  frégates ,  la  conquête  de 
Saint-Domirigue   (i). 

Si  la  France  a  été  long  -  temps  étonnée  du 
peu  de  moyens  que  l'Angleterre  deve.oppoit  contre 
les  colonies  ,^  c'ed  qu'elle  comptoit  plus  fur  la  cor- 
ruption &  l'intrigue  ,  que  fur  le  développement 
de  (a force.  Faire  haïr  îa  France  par  les  colons;  voilà 
le  ryflême  du  gouvernement  d'Angleterre.  Faire  haïr 
les  colons  par  la  France-,  tel  ctoit  le  fyfléme  de  Briffot. 

Soit  complicité,  foit  tempérament,  Sonthonax 
&Polyerel  rempliflbient  rigMireufement  cette  tâche 
abominable.  ^ 

En  effet  ils  ont  dilTout  les  corps  populaires  ^ 
&  les  ont  remplacés  arbitrairement  par  des  cor- 
porations qu'ils  tenoient  fous  leurs  mains.  Ce  pre- 
mier pas  dans  leur  carrière  politique  ^  devoit 
néceffairement  mécontenter  les  patriotes. 

Ils  ont  déporté  tour-à-tour  ,  les  uns  par  les 
autres,  les  chefs  du  parti  contre- révolutionnaire 
&  ceux  du  parti  républicain.  Cette  méfure  dévoit 
mettre  k  leurs  pieds  le  reftc    de   la  fociété. 

Ils  ont  tenu  les  hommes  de  couleur  hors  de 
la  loi^  du  4  avril  ;  ils  en  ont  formé  des  compagnies 
franches,  étrangères  à  celles  àcs,  blancs,!  afin  de 
leur  donner  fans  peine,  une  impulfion  convenable 
à  leurs  intérêts  (2,). 


(l)  Tous  ces  faits  font  prouvés  par  pièces  dépo- 
fces  dans  nos  archives  ,    ^'aii  comité   de   fak't  public. 

(2  Ce  fyilème  n'étoit  qu'une  suite  de  ceitu  adopté 
par  Blanchelar.de.  Les  mulâtres  et  les  nègres  n'étoient 
que  des  agciis  d'oppreiriou  et  de  deliruélion.  Sonthonax 
&  Polvcrel  ont  bif.'u  prouvé  par  leur  lettre  du  25  oc- 
tobre 1792,  ABC;  &  leur  proclamation  n^.  5,  qu'ils 
avoient  la  niciurc  de  leur  tempcramcjît. 
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Pendant  que  les  Anglois  fe  prçparoicnr  à  Tin- 
vafion  de  Saint-Domingue,  Sonthonax  6c  Polve- 
rel  agitoient toutes  les  parties  de  cette  colonie. Ils 
rançonnoient  les  fondionnaiies  publics,  &  les 
rempUçoient  par  c3es  hommes  dans  leurs  inté- 
rêts. Loin  d'employer  les  forces  de  la  républi- 
que contre  les  nègres  révoltés,  ilsfomentoient  de 
nouvelles  révoltes ,  &  faifoient  marcher  l'armée 
contre  les  vjHes  les  plus  patriotes  de  la  colonie. 

Pendant  que  les  Anglais  enlevoient  fur  la  cote, 
tous  les  bâtimens  du  commerce,  ils  bombardoient 
le  Port-au-Prince.      ^ 

Pendant  que  les  Anglais  fe  préparoient  à  faire 
la  conquête  df  Saint-Domingue ,  Sonthonax  & 
Polverel  réuniObient  au  Cap  toutes  les  forces  na- 
vales de  la  colonie,  provoquoîent  entre  leurs  ia- 
tellites  &  leurs  matelots,  la  rixe  qui  a  emmené 
ies^  événemens  prémédités  du  20  juin,  &  défen- 
doient  aux  commandans  des  ports  ,  de  recevoir  au- 
cun dès   bâtimens  de  rétat. 

Pendant  que  deux  vailTeaux  &  quatres  frégates 
efcortoient  le  convoi  vers  les  ports  de  rAmérique 
du  Nord,  la  frégate  la  Concorde  efi  repoufFée 
du  port  de  Paix  ,  &  du  Molle,  par  ordre  des 
commif  Paires. 

Pendant  que  Genefl  refufe  aux  colons  réfugiés. 
a  bord  du  convoi ,  la  faculté  de  retourner  à  Saïiit- 
Domingue,  défendre  la  colonie  contre  les  An- 
glois :  pendant  que  le  miniftre  envoyé  les  vaif- 
feaiîx  de  la  république  fe  brifer  dans  les  raers  du 
Nord ,  deux  frégates  angloifes  alloient  attaquer  Jé- 
réniie  &  le  Molle. 
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îl  miporte ,  fans  doute ,  que  nous  faiffions  con- 
noicre  par  quelies  circonltances  Jcréniie  &:  le  Molle 
St.    Nicolas  ont  reçu  les  Anelais.  '" 

pendant  que  Sonthonax  &:  Poîverel  faifoîent 
mafTacrer  le  2.o)uin,  les  blancs  du  Caf>,  ils  fai- 
ibient  marchei:  une  aimce  contre  Jérémie^  des 
commifîaires  délégués  par  eux  la  précédoient.  Les- 
habitans  de  Jérémie  manquèrent  en  être  les  dupes.' 
Trop  de  prccipication  fit  échouer  la  trahifon  des 
commifTaires.  Le  combat  s'engagea,  &  leuis  fateJlÎLeSy 
furent  mis  en  fuite  .On  trouva  dans  le  portefenilie- 
d  un  des  chefs,  tué  fur  le  champ  de  bataille,  uneépi- 
taphe,  qui  devait  être  mife  fur  un  poteau  ,  au  pied' 
duquel  dévoient  être  brûles  les  cadavres  des  blancs 
de  Jérémie. 

Le  2^  février  1793,  des  émigrés  réfugiés  h 
Londres ,  &  propriétaires  aux  colonies  ,  avoient  fait 
un  traite  a-vec  le  gouvernement  d'Angleterre  :  traité 
contre  lequel  nous  avons  depuis  long-temps  pré- 
muni la  convention  ,  &  contre  lequel  nous  avons 
protefté. 

En  exécution  de  ce  traité  ,  le  gouverneur  de  la 
Jamaïque  envoya  le  20  juin,  deux  frégates  à  Jé- 
rémie, pour  en  prendre  pofreiïion;  ces  frégates 
s'y  préfentèrent  fons  le  drapeau  de  l'amitié  ,  pen- 
tjue  les  commifTaires  faifoient  marcher  leurs  fa- 
tellites,  pour  égorger  les  patriotes  de  ces  quar- 
tiers ,  comme  ils  avoient  égorgé  ceux  du  Cap. 
Mais  les  habitans  de  Jérémie  répoussèrent  éga- 
lement &  lesfatellitesdeflrudlcursJcs  corlimiflaiies,. 
ix  les  frégates  protedtrices  de  l'Angleterre. 
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Mais  loiTtjiie  les  habitans  de  Jérémie  eurent 
vu  le  bombardement  du  Poit-au  Prince,  par  les 
co mm i flaires,  la  déportation  &  le  niaflacre  des 
patriotes  de  cette  ville  ;  la  prife  de  Jacmel  \  la 
déportation  &  le  maJTacre  de  (es  habitans;  la  ruine 
du  Cap;  la  fuite  &  le  maifTacre  de  tous  les  blancs; 
lorlqu'ils  eurent  vu  une  arrnée  d'aiTaifins  marcher 
contr'eux  au  nom  des  commiiFaires  -,  lorf^u'ils 
eurent  vu  t'arrêt  de  leur  mort  écrit  dans  la 
poche  d\in  des  chefs  de  cette  armée;  lorfqu'ils 
confidérèrent  que  depuis  quatre  ans  ,  la  France  ne 
s'occupoit  d'eux  que  pour  y  porter  des  îoix  dé- 
faftreufes,  &  y  envoyer  des  agens  fcélérats;  lorf- 
qu'enfin  ils  virent  la  proclamation  de  Sonthonax, 
du  zç  août ,  portant  i'atfr  an  chiffe  ment  général , 
ils  appelèrent  les  mêmes  iVnglois  qu'ils  venoienc 
de  repouffer  deux  mois  avant,  &  (e  mirent  fous 
leur  protedion  le  1 1  feptembre  dernier. 

Le  Molle  étoit  dans  les  mêmes  principes  que 
Jérémie  ,  le  Molle  auroit  rénilé  à  toutes  les  forces 
4e  l'Angleterre.  Mais  cette  place  eft  commandée 
par  la  terre  ;  &  dans  le  même  moment  où  les 
An^lois  (e  présentoient  fous  ion  canon,  Sontho- 
nax &  Polverel  faifoient  marcher  contre  elle  les 
efclaves  qu'ils  avoient  révoltés  dans  le   Nord. 

Ceft  encore  par  de  femblables  manœuvres  qu'ils 
ont  forcé  lès  quartiers  de  l'Elî  delà  province  du 
Nord,  à  fe  jetter  dans  les  bras  des  Efpagnols. 
Dans  les  bras  des  Efpagnols  !  Grand  dieu.  Le  dé- 
fefpoir-le  plus  extrême  feul  a  pu  commander  aux 
colons  patriotes,  un  pareil  abandon. 

Ces  quartiers  avoient  toujours  réfifté  aux  bri- 
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gands,  ils  avoient  formé  un  cordon  inexpugnable, 
qui  avoir  prcfervé  les  provinces  de  TOiiCii  ot  d'i 
Sud,  de  i'invafion  des  révoUés.  Sonthon^ix  ôc  Fol- 
verel  ces  dcforganiiateurs  éternels ,  tn  confièrent 
ie  commandement  a  des  hommes  dans  leurs  inté- 
rêts, 6c  bientôt  l'armée  dcrorganille  ,  les  habi- 
tans  oppiimcs,  per(ccu:és  le  livrèrent  fans  rcli(^ 
tance  aux   Efpagnols. 

Nous  convenons  qu'il  fera  fort  difficile  deper- 
fuader  a  plulieurs  que  Sonthonax  &  Polvcei  nt: 
font  pas  de  vrais  républicains,  amis  de  la  liberté 
&  de  l'égalité  :  car  c'efl  au  nom  de  la  républi- 
que qa*iis  ont  atilanchi  les  nègres  ,  &  donné 
à  la  France  quatre  cens  mille  républicains  arniés 
pouria  dcfenfe  :  quatre  censmiliw  républicains,  que 
le  14e.  régiment  d'Angleterre  enchaîna  d'un  coup 
d'ceirà  fes  pieds.  Mais,  citoyens,  c'eft  encore  au 
nom  de  la  république ,  que  Sonthonax  &  Polve- 
rel  ont  égorgé  tous  les  patriotes;  c'elî:  encore  au 
nom  de  la  république,  que  les  contre  -  révolu- 
tionnaires de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  Marleiile', 
faiibient  la  contre-révolution  ;  c'eft  au  nom  de  la 
république ,  que  Pitt  a  préparé  Tentrec  de  les  vail- 
fcaux  dans  Toulon  ;  c'efi:  encore  au  ncm  de  la 
république  &  de  la^phiioiophir,  que  Ton  voudroit  vous 
faire  faire  la  contre-révolution  \  ou  plutôt ,  c'ell 
au  nom  de  la  république,  que  Ton  voudioit  vous  dé- 
cliirer^  parce  que  vos  ennemis  ne  voudroient  pas  que 
vous  iiyez,  de  icng-temps,  aucun  gouvememxnt. 
Ils  favent  que  jamais  im  peuple  n'cll:  plus  ter- 
rible k  les  ennemis,  que  lorfqu'il  pitnd  un  a(- 
fict(e  tranquille,  après  de  g^^^inds  orages  politiques, 

(  S::i:  le  N"",   ^) 


»'  . 


gggii"rimuji'ii.m»jBB.ijiijjiim».aent!i 

Des  trois  foi-difant  députés  de  Saini-Dominsue 
Dufay  ,   Mils  &  Bdaji  &  de  leur  caràè^ 
pokttque. 


'ONTHONAX&  PolverelTe  font  bien   donné 
de  garde   d'envoyer- en  France  les  Pinchinat,  les 
aavary,  Rigaud  ,  Chanlatte  ,  Lapointe,&c.  ..  Ils 
iavent,  que  leurs   crimes  font  écrits  en  traits   de 
iang  dans  nos  archives.  Ils  ont   pris  deux  homntes 
de  coBleur,  qui  n'ont  été  connus  dans  la  révolution, 
que  parce  qu'ils  en  ont  dît  eux-mêmes  à  la  fec- 
«on  des  TuiUenes.  Là,  ils   nous  ont  appris  qu'ils 
eommando.ent  chacun  des  pelotons  armés  par  les 
comm.ffaires ,  pour  égorger  les  blancs.  Ils  ont  tou- 
jours été  perdus  dans  la  foule;  &  leur  nullité  au- 
roit  ete  leur  fauve  garde.  L'un  des  deux  eft ,  dit- 
on  ,  né  Anglais ,    &  l'autre  Africain 
.  Q"\"5  ^  Duffay,    il  préfente  un  autre  carac- 
tère.  Ainh  qiie  beaucoup  d'autres  intrigans,  mef- 
fire  Lou.s-Pierre  Duffay-de-!a-Tour ,  écuyer ,  fils  de 
meffire  Pierre  Duffay-de-la,Tour  ,  écuyer,  'ancien 
brigadier  des  gardes-du-corps  du  roi,  vintàSaint- 
iJomingue  dans  le   courant    de  la  guerre  d'Amé- 
rique.  Il  couroit  les  maifons  publiques  du  Cap 
lorfque    le  gouverneur    de   Saint  -  Domineue   lui 
donna  une  place  d  officier  dans  un  corps  de  nègres 

ôÏZ:rH  r^'^°l''  """  ^  S^^'-"«ha,  fous  les 
ordres  de  d  Eftaing.  Au  retour  de  cette  expédition 
A        P'f  \!°"s-lieutenant  dans  le  régiment  du  Cap! 
dont  ri  fut  bientôt  chaflé.ll  epoufa  une  femme  qui  lui 
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porta  en  raraisge  deux  très-belies  habitations,  qu'il 
dévora  par  un  luxe  infolen:  ;  c'eil  alors  qu  il  prit 
tour-a-tour  les  qualifications  c!e  marquis  &  celle 
de  ba'-on  ,  (e  difant  de-!a-Tour-Maubourg  ;  c  elt 
alors,  enfin,  que  la  femme,  ruinée  par  fes_  dépré- 
dations ,  ne  put  fe  fouftraireaux  créanciers  de 
monlieur  le  baron-marquis  ,  que  par  une  lepara- 
tion  à  laquelle  confentit  monfieur  de-ln-lout- 
Maubourg  ,   moyennant  une  penfion  de  quelques 

mille  livres.  ,    .   ,        ,  -j 

il  eft  de  ces  particularités,  de  ces  accidens, 
oui.  Far  leur  enlemble,  peuvent  jetter  un  grand 
,our  fur  la  caufe  des  événemens  ;  &  dans  un 
moment  où  la  fortune  publique  eft  en  danger, 
nous  ferions  bien  coupables  Ci  nous  ne  1:- 
snalions  pas  fes  ennemis.  Nous  prouverons  que 
Lffire  DÙfFay-de-la-Tour,  après  avoir  emprunte 
dps  fommes  confidérables ,  impétra  la  nu  .ite  ds 
ïes  enwgcmens,  à  la  faveur  de  1  extrait  Je  bap- 
tême d^m fien  frère ,  qui ,  à  cette  époque ,  etoit  vra  - 

ment  mineur.  .     ,      ,  ,.  a- 

Il  eft  encore  de  notoriété  publique  ,  que  mellire 
DuffaV'de-la-Tour ,  dans  le  temps  ou  il  n  .nvo.t 
nas  encore  été  contraint  d'abandonner  ladminii- 
ttation  des  efclaves  de  fa  femme ,  ne  protedoit 
nas  les  principes  de  philantropie  qu  il  manifeste 
Liourd'hui.  Dans  cinq  ou  f.x  années,  .1  dévora 
d.ux  millions  dericheffes  :  combien ,  a  travers  tout 
cela  ,  afFr.inchit-il  d'efclaves?  S'il  nous  tau'oit  ja- 
mais une  queftion   pareille,   nous  lui  répondrions 

Z7c  fatisfakion Notre  philofophic,  nous  1  avons 

dans   le  cœur  ;  lui  ,  s'il    y   delcend  )amais ,   il  y 
tiouvera  1«  remords  vengeur  du  crime. 
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Comment  Dufïay  auroit-  il  fak  le  hodheur  de 
Tes  eiclaves?  Après  avoir  empoifonné  la  vie  d'une 
femme  qui  le  fit  nager  dansTopulence,  ne  porta-t-il 
pas  la  (oifdu  crime  jufques  dans  cet  indant  où  le 
tigre  lui-même  oublie  fa  férocité  ?  Une  femme  qui 
Tavoit  aimé,  revint  à  luiaprès  quelques  jours  d*in- 
conitance^  il  la  cautérifa  d'un  flacon  d'eau-forte, 
qui  punit  cette  infortunée  de  manière  à  ne  pas 
laiffer  h  fon  époux  de  doute  fur  fon  infidélité. 

Duffay,  Mils  &  Beley,  ne  font  &  ne  peuvent 
être  que  les  émiiTaires  de  Sonthonax  &  PolvereL 
Nous  demandons  l'examen  de  leurs  pouvoirs.  Nous 
vous  dénonçons  qu'ils  nont  pas  l'aveu  des  colons 
patriotes  réfugies àFAmérique  du  Nord;  qu'ils  n'ont 
pas  l'aveu  de  ceux  réfugiés  en  France^  &  dont  un 
fyllême  de  terreur  ,  répandu  à-propos  par  une  in- 
trigue criminelle  ,  a  arrêté  les  proteftations  &  le 
déiaveu.  Nous  vous  dénonçons  que  nous ,  tant  en 
notre  propre  &:  privé  nom  ,  qu'en  notre  qualité  ^ 
&  au  nom  de  Saint-Domingue  ,  nous  proteflons 
contre  leur  nomination.  Nous  demandons  à  être 
entendus  contradidoirement  avec  eux.  Alars ,  nous 
jeur  demanderons  l'exhibition  de  leurs  pouvoirs. 
Nous  leur  demanderons  pourquoi  Sonthonax  & 
Polverel  ont  cru  pouvoir  convoquer  les  aiTembîées 
primaires  au  mois  de  feptembre  dernier  ,  à  travers 
les  décombres  de  la  ville  du  Cap  &  les  cadavres 
de  fes  habitans ,  lorfqu'ils  ont  conflamment  refufé 
de  les  convoquer  depuis  leur  arrivée  à  Saint-Do- 
mingue ,  au  mois  de  feptembre  I792.        1 

Nous  leur  demanderons  pourquoi  Sonthonax  & 
Polverel  ont  refufé  a  la  municipaiité  du  Port-au- 
Prince  &  à  celle  du  Cap,  les  la  &  26  décembre 
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179'i  ^  I2  permiflion  de  convoquer  les  afleftiblces 
primaires  ,  pour  nommer  des  députés  à  la  conven- 
tion nationale  &  aux  corps  populaires  de  la  colonie. 

Duffay  dira -t- il  que  la  colonie  étoit  encore 
trop  agitée?  Mais  étoit-elle  plus  tranquille,  lorfque 
les  commifTaires  n'étoient  plus  entourés  que  de  dé- 
combres ,  de  cadavres  &  d'efclaves  révoltés  qui , 
depuis   deux  ans  ,  combattoient  pour  la  tyrannie? 

Nous  leur  demanderons  où,  en  quels  lieux  ces 
afïèmblées  ont  été  tenues  ? 

Nous  leur  demanderons  s'il  a  été  formé  des  corps 
populaires  ,  conformément  à  la  loi  du  4.  avril? 

■  Nous  leur  demanderons  pourquoi  Sonthonax  & 
Poîverel  cafsèrent ,  le  27  juillet  dernier ,  la  mu- 
nicipalité du  Cap  ,  &:  lui  fubiHtuèrent  un  bureau 
de  police  ,  compofé  de  trois  perfonnages ,  qu'ils 
ont  eux-mêmes  nommés? 

Citoyens  ,  rien  ne  prouve  mieux  le  defpotifme 
exercé  par  Sonthonax  &  Poîverel  ,  que  leur  pro- 
clamation du  z8  feptembre  1793.  Alors,  ils  défen- 
doient  route  afTemblée ,  excepté  celle  du  bureau 
municipal,  qu'ils  avoient  créé  le  17  juillet.  Qu'on 
ju^e  par-là  de  la  meiure  de  liberté  qu'ont  eu  les 
aftemblées  primaires  convoquées  le  ii  du  même 
mois.  N'cfl-il  pas  confiant  qu'elles  n'ont  été  que 
les  inftrumens  dont  ils  fe  font  fervis  pour  faire 
donner  un  caradère  iaipofant  aux  émii&ires  qu'ils 
ont  chargés  de  leur  défenfe? 

Sonthonax  &:  Poîverel   régnoient  feuls  au  Cap 
a  l'époque  où  mejjîre  Duffay  de  la  Tour^  Yécuyer^ 
Mils,  Vanglais;6c  Bclay,  Y  africain^  furent  députes 
^  la  convention  nai'onale. 

S'ils  tenoient  le  niveau  de  l'égalité  fur  toutes  les 
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têtes ,  ils  s'etoîen.t  mis  hors  du  cercle  poîklque ,  & 
du  haut  de  raucel,i]s  l^jnçQieDt  la  foudre  fur  1^ 
peuple  ,  tremblant  à  leurs  genoux,  yiflppunité  de 
Jeurs  devanciers  ,  Roucne  dz  Saint -Laurmt  r^an^ 
glais,  &  Edme  de.  Saint-Léger^  P  irlandais,  y  qui  ^ 
comme  eux,  pnt  exercé  la-  didature  à  5aint-pO' 
mingue  ,  a  accru  leur  audace  v  &  peut-être  que, 
dans  leur  délire  ,  ils  orit  cru  potivoir.  élever  une 
muraille  d'or  entr'eux  &  J^échafaud;. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  rien  ne  nous  parok  plijs 
ctrangeque devoir  leurs émiflaires couverts ,  comme 
eux,  du  fang  de  nojs  frères ,  &  chargés  tk  Içurs 
dépouilles  ^  fiéger  dans  la  convention  nationale. 
Les  circonflances  de  leur  admiflion  &  la  célérité 
de  leurs  mouveraens ,  peuvent  feules  ajouter  à 
notre  étonnemenc.  Ils  paroi (ïèi^t  :  ils  (ont  admis. 
Ils  font  leur  éloge  ,  celui  de  Sonthonax  &  Polverel^; 
ils  mentent  av^c  impudeur  ;  ik  caîomrîient  a,vec 
audace  ;  ijis  jettent ,  enfin ,  au  fein  de  l'aflembîée  , 
une  queflion  ,  à  h  folution  de  laquelle  tient  çffm-r 
tïellement  la  profpéritédek  république  vune  q^^ftion 
autour  de  laquelle  Brifîbt  lui-même  n'avoit  ofé  tour??- 

ner  qu'à  de  grandes  dîjftances 11  nous  femblç 

voir  le  minière  d'Angleterre  jetianc  magiquement 
cette  pomme  de  difcorde ,  afip  de  placer  chacun 
de  nos  légillateurs  entre  Tauftérité  des  principes  i§ 
la  philofophîe  &  rinrérêt  politique  du  gouyernem^t, 
entre  fon  cœur  &  fa  raifon.  En  el&ï,  cMtojt  le  i6 
pluviofe;  &  ce  jour-là  même  av:oit  été  indiqué  paç 
Wilbeforce  pour  faire  au  parlement  d'Angleierre  h 
motion  périadlquc  de  raboli^^ion  de  la  çr^i|e.  C'étoi| 
Je  i6  pluviofe;  &  trois  jours  av^pç^  hrmm&m 
d  Angleterre  avoit  dit  au  parlement  que  la  Franca 
^bandonnoic  fes  colonies.  E  3 
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Citoyens  ,  examinez,  vérifiez  les  pouvoirs  de  ce 
ci-devant  marquis  ,  de  cet  anglais ,  de  cet  afri- 
cain ;  fcrutez  leur  conduite. 

Demandez-leur  compte  des  richeires  immenfes 
extorquées  aux  habitans  de  Saint-Marc. 

Demandez  -  leur  compte  du  quart  des  revenus 
prélevés  dans  la  provincj?   du  Nord. 

*Demandez-leur  compte  de  la  moitié  des  revenus 
des  provinces  de  TOueû  6i  du  Sud  ,  prélevée  par 
Sonthonax  &  Polverel. 

Demandez-leur  compte  du  produit  des  biens 
mis  arbitrairement  en  féqueftre. 

Demandez-leur   compte    du   produit  des   biens 

des  émigrés. 

Demandez-leur  compte  des  trois  contributions 
dont  ils  ont  fucceflivement  irripofé  la  ville  d« 
Port-au-Prince. 

Demandez-leur  compte  du  pillage  fait  a  Jacmel, 
dont  le  produit  a  été  de  dix-huit  cents  livres  ;.  our 
chacun  des  dragons  du  régiment  d'OrlÉANS. 

Demandez-leur  compte  du  pillage  t a  t  dans  la 
ville  du  Cap  ,  qui  recéloit  des  richefles  immen- 
fes ,  dont  le  produit  a  du  être  au  moins  de  deux 
cents  millions  d'or. 

Demandez-leur  compte  des  fouilles  faites  dans 
cette  même    ville. 

Demandez-leur  compte  du  fang  de  nos    frères. 

Oui  ,  citoyens  ,  du  fang  de  vos  frères  !  Il  arrole 
une  terre  qui  fit  long -temps  la  prolpcrité  de  la 
France.  Il  teint  les  vétemens ,  il  tàm  les  mams  , 
il  pénètre  jnfqu  au  fonds  du  cœur  du  montre  qui 
fiége  parmi  vous ,  à  l'ombre  de  Tépiderme  d&  fes 
deux  complices. 
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Des   colons  réfugiés  dans  V Amérique  du  Nord^ 
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ES  colons  fcnt-ils  émigrés  ?  Sonthonax  & 
Polverel  loîit  dit.  Eft-il  jufte  ,  efl-îl  politique  qii® 
la  convention  confacfe   cette  déclaration  ? 

Les  colons  qui  fe  font  réfugiés  k  l'Amérique  da 
Nord,  font:  divifés  en  deux  claiTes  :  les  démo- 
crates ou  les  amis  de  la  république  ;  les  contre^ 
révolutionnaires  ou  les  partifans  de  la  royauté, 
des  princes  émigrés  ,  ou   des  puiiîànces  coalifées. 

A  quels  fignes  peut-on  les  reconnoître  ?  i^.  A 
leur  plus  ou  moins  de  richeffes  :  car  en  généra! 
les  démocrates  avoient  été  ruinés  à  Saint-Domin- 
gue,  par  les  nègres  &  les  mulâtres  qu'avoieilt 
révoltés  les  contre-révolutionnaires  !  Ceux-ci,  au 
contraire,  inoins  attachés  à  Ja  colonie,  ou  pies 
înftruits  des  manœuvres  du  gouvernement,  avoient 
emporté  avec  eux  le  produit  de  leurs  habitations  ^ 
même  les  pillages  que  les  révoltés  avoient  fait  fur 
les  habitations  des  démocrates  (i). 

z^.  Aux  principes  qu'ils  profefTent.  Les  dé- 
mocrates ont  formé  des  afîèroblées  primaires , 
d'où  font  foîgneufement  écartés  les  ariRocrates  , 
les  ennemis  de  la  république  ,  même  ceux  qui  n*cnî: 
pas  le  courage  de  lutter  contre  le  malheur.  %n 
effet ,  le  premier  oâ:obre  dernier  {z)  ,  quelou'un 


(r)  Pièces  des   archives  lllll. 

blée  des  ( 
nos  arch 
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apnt  pwpofé  de  réickmfir  rafïïfbnce  ^  f>»îffa»€f  $ 
coalifées ,  attendu  l'abandon  que  la  France  faifoit  des 
colonies,  ii  a  été  ignominieufement  chafle  de  leur 
fociété.  Un  autre  (  Tanguy  LahoiJJïêrc  )  ayant 
profcfle  dans  Tes  feuilles  périodiques,  des  principes 
antî-rcpublicains  ,  reçut  le  défaveu  le  plus  formel, 
&  une  proteftation  contre  ce  q^u'il  pourroit  dire  & 
écrire  (i). 

Voilà  les  démocrates,...  &  nous,  demandons 
s  il  ci\  poiîible  que  Ton  traite  comme  émigrés  , 
des  ç-toyens  qui,  ruinés^  vexés,  opprimés  depuis 
quatre  ans,  ^  chaiïës  de  leurs  foyers  par  les 
agens  iniidelles  de  la  république,  repouiîenc  ce- 
pendant de  leur  lein ,  ceux  qui  leur  préientent 
dans  une  puiiTance  ennemie  de  la  France  uin  moyen 
de  falutt 

Pourquoi  ces  patriotes  fe  font-ils  réfugies  à  Fa 
Nouvelle-Angleterre^?  (Nous  n€  parlons  que  de 
ceux-ci  >  nous  livrons  les  contre-révolutionnaires 
à  h'  juflice  nationale.  ) 

L^  uns  ont  été  déportés  par  Blanchelande.  Si 
ceux-là  font  émigrés  ,  Blanchelande  étoit  donc  un 
bon  républicain  ,  nous  fommes  donc  des  contre- 
révolutionnaires  ,&  le  tribunal  révolutionnaire  a 

été  notre   complice? 

Les  autres  ont  été  déportés  par  Sonthonax  & 
Polverel.  Il  ne  refte  plus  ,  pour  motiver  leur  émi- 
gration ,    qu'à   dire    que  Sonthonax  &    Polverel  , 


(ï)  Procès -verbaux  de  l*a(ïcmb^éc  des  colons  réfugiés 
dans  TAmériquc  du  Nord» 
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afFis  fur  les  ruines  enfangî'antées  de  Saînt-Domîngiîe, 
ont  bien  mérité   de  îa   patrie. 

Les  autres  enfin  ont  fur  devant  les  efclaves 
qn*avpient  révoltés  Sonthonax  &  Polverel  Ceux- 
là  de  voient-ils  fuir  ,  fe  lailTer  a(ïàffiner  ,  ou  poî- 
gnaider  les  conimiffaires^Se  laîiîer  affaffiner!  Quel 
avantage  en  eût-il  refaite  pour  la  république! 
Qu'un  homme  s'immole  au  bonheur  de  fes  conci- 
toyens ,  nous  le  concevons  ;  mais  à  quoi  bon  tout 
un  peuple  de  patriotes  égorgé  ?  Si  ce  neiï  au 
triomphe  des  ennemis  de  h  république. 

Se  feroient-ils  défendus  contre  lescommîfrairesl 
La  raifon  &  la  Jullice  le  leur  eommandoient  fans 
doute  ;  mais  auroit-il  fallu  qu'ils  euffent  fait  à  St- 
Domîn^ue,  ce  que  font  les  bêtes  féroces  dans 
les  deferts  de  l'Afrique ,  ne  reconnoître  de  régu-^ 
lateiir  ,  que  la  force  &c  Taudace  ?  Le  refped  que 
des  hommes,  amis  de  ta  paix  ,  ont  porté  aux  agens 
de  la  république ,  feroit-il  donc   un  crime  î 

D'autres  enfin  ,  qui ,  témoins  chaque  jour,  de- 
puis les  défaftres  du  Cap  ,  du  meurtre  de  leurs 
frères,  mourants  de  faim,  expofés  a  être  à  chaque 
inffcant  aflafïinés  par  l'ordre  cfîenfibte  ou  fecret 
de  Sonthon::x  ou  Polverel ,  ont  fui ,  après  avoir 
vuidé  dans  les  mains  de  ces  deux  affafîins  ,  ce 
qu'ils  pouvoient  avoir  fauve  de  leurs  ricbefTes 
paiTées  ;  auroient-ils  dû,  comme  \z  femme  Cofie  ^ 
jeter  dans  la  mer  leurs  enfans,  chercher  avec  eux 
la  mort  au  milieu  des  flots  ?  ou  dévoient- ils  at- 
tendre l'inilant,  que  Sonthonax  ou  Polverel,  aa- 
roient  marqué  pour  leur  fupplice! 

La  convention    nationale  pourroit-elle  traîteî^ 
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comme  émigrés,  des  hommes  qui ,  fijyant  de  leurs 
mailons  incendiées,  par  ordre  des  commifTaires , 
ont  cherché  un  refuge  à  bord  de  l'efcadre  Fran- 
çaife  ,   fous  le  pavillon    national  ? 

Ceux  de  ces  Colons  qui  font  venus  en  France 
chercher  un  afyle  ,  ou  dénoncer  leurs  aflafiins  ,  font 
àùnc  aufîi  des  émigrés  ? 

^  Si  Its  patriotes  qui  font  à  l'Amérique  du  Nord, 
nont  pas  pafTé  en  France,  c'eft  que  le  minière 
de  la  république  n'a  pas  voulu  le  leur  permettre; 
c/eû  qu'Us  n'en  ont  pas  eu  la  faculté  ;  c'cd  qu'ils 
fe  croyoient  plus  en  mefure  de  repafTer  à  Saint- 
Domingiie.  En  efFet ,  ils  ont  conilamment  demandé 
a  Genêt,  d'aller  défendre  la  colonie  de  l'invafion 
de  l'Angleterre.  Genêt  les  a  toujours  repouffés. 

Ces  Colons  ont-ils  confpué  la  cocarde  tricolore? 
Orit-ils  arboré  les  drapeaux  de  la  conrrc-révo- 
lucîon?  Sont-ils  fortis  de  leurs  pays  fous  le  pa- 
villon ennemi?  Ont-ils  cçiTe  un  inlhntde  marcher 
fous  l'étendart  de  !a  république  ?  N  ont-ils  pas 
chafTé  du  fein  de  leur  afîl'mblée  ,  deux  hommes 
que  l'opprelFion  ^  le  malheur  avoient  écartés  de 
la  ligne   de  la   révolution  ? 

Les  patriotes  de  la  Martinique  &  de  Ja  Gua- 
deloupe font  donc  auiïi  des  émigrés  ?  Ils  devroîent 
Têcre  d'autant  plus  ,  qu'ils  font  allés  chercher 
alyle  chez  les  Anglais  ,  à  la  Barbade.  Leurs  dé- 
putés ,.qne  la  convention  nationale  a  reçu  dans  fon 
fein,  font  donc  aulTi  des  émigrés,  &  d'autant  plus 
émigrcj,  qu'ils  ont  été  nommés  chez  les  Anglais, 
a  la  Barbade  ? 
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.    Mais ,  dira-t-on  peut-être ,  ils  font  rentres  dant 
leurs  foyers  >  Ils  en  ont  chaffé  les   contre-révolu- 
tionnaires >  Cela  eft  vrai.  Mais  pourquoi  la  nature 
n'a- 1 -elle  placé  la  |Barbade  qu'a  vingt  lieues  de 
la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe  ?  Pû»'^'!"»»^- 
t-e!le  placé    l'Amérique   du  Nord   a  fcpt  ou  huit 
cent    lieues   fous    le   vent   de   Saint-Domingue  > 
Pourquoi  la  république  a-t-elle  donne  fa  cotjfiance 
à  un  traître,  (Genêt)   qui  a  refofe  aux  Colons  a 
permiflion    &    la  faculté    de  retourner   à  Saint- 
Domingue  >  Pourquoi  ce  minilhe    a-t-il  envoyé 
les    varffeaux  de   la  république,  croifer  dans   Us 
mers  du  Nord ,   pendant  que  les  Colons  deman. 
doient  à  retourner  fur  leurs  foyers,  pour  les  dt- 
fendre  de  l'invafion  des   Anglais? 

Si  la  convention   nationale  confidcroit  comme 
émiprés ,    des   patriotes ,  amis   de  la  république  , 
qui  n'ont  été     chafTés   de   chez    eux,   que   parce 
qu'ils  gênoient  les  opérations  ang  icanes  de  Son- 
thonax    &   Polverel  ,   qu'en  rélulteroit-il  ?  11  en 
réfulteroit  que  cette  colonie  d'hommes  mdultneus  , 
de  cultivateurs  inftruits  C  car  qu'on  ne  s  y  trompe 
pas,  ces   émigrés  font  les  vrais  Colons  ,  les  vrais 
manufaauriers   du  fucre  ,  du   café,  de  1  indigo, 
du  coton),  il  en  réfulteroit,  difons  -  nous ,  que 
cette   colonie    d'hommes  ,  feroit  perdue  pour   la 
France:  qu'elle  iroit  enrichir  l'Amérique  du  Nord, 
l'Angleterre    ou  l'Efpagne  ;  il  en_  réfulteroit  que 
les  terres  des  Antilles  demeureroient    incultes.  U 
faut    en  convenir ,  la   culture   de    l'Amérique  elt 
un  peu  plus  favante  que  celle  de  la  vigne  &  du 
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f?"OîTîent.  Il  a  faîiii  plus  d'un  fiècle  dVfTais.  Il  faut 
encore  des  calculs  bkn  fuivis  ,  pour  diriger  une 
fiabitanon.  Une  pareille  colonie  d'hommes  feroit 
en  prcfent  bien  précieux  que  la  république  feroit 
svix  puiiïànces  ennemies. 

Maîs,,dira-t-oo>  peut-être,  les  Colons  ne  font 
lias  dans  les  principes  décrétés  par  la  convention 
nationale i  s'ils  font  républicains,  ils  n'en  font 
pas  moins  des  égoïftes.,  qui  veulent  voir  fous  eux 
4es  elclaves  ;  fi  ces  hommes  repaxoiiToient  à  Saint- 
Domingue  ,  ils  y  paraliferoient,  le  grand  principe 
Q^'  la  liberté  générale. 

Ceux  qui  ont  laiffi  incendier  leurs  habitations; 
ceux  qur  ont  lailTé  égorger  leurs  parens ,  leurs 
amis,  plutôt  que  de  ceffer  de  porter  obeidance 
^nt^ere  aux  décrets  incohérents  &  vexatuires  de 
laliemblée  conftituante  &  de  l'afTemblée  Icgif- 
^ive,  méritent-ils  moins  la  confiance  de  la  con- 
T*entior>   narianale  ,    que  tout  au-tre  citoyi^  ? 

^  Faudj;a-t;-il  laiiTer  mourir  de  faimi  fur  des  plarcs 
étrangères  ,dix  mille  familles  Francaifes,  paxce  que 
quelques  métaphy^ciens  douteront  fi  elles  ont  emiè- 
rement  oublié,  que  quatre  cents  mû\e  r^/iiihlkcd72s\ 
arraches  par  leurs  fodns  ,  k  la  barbarie  de  leur 
p^ys  ont  été^  leurs  efclavçs,  >  Leurs,  efclavcs! 
Ceil  iin  mot  bien  hideux^  mais  encore  ell-il ,  vrai 
que  Rome,  dans  fes  plus  beaux  jqurs,  donnoit  à 
un  père  plus  de  droits  à  exercer  fur  fon  fils  , 
que  le  Colon  ne   peut  en   exercer  fur  cet  efclavel 

Voudroit-on   facrifier   des  moyens  certains  de 
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profpcriré  publique  ,  au  fyftême  impraticable  delà 
civilisation  acIuelU  du  nègre.  Voudroit-on  en- 
richir les  ennemis  de  la  France,  d'une  coloîiie 
d'hommes  induftrieux  ,  adifs ,  courageux  ,  Mhhs 
aux  principes  &  à  leur  mère  patrie  ,  pour  jetar 
dans  les  Antilles ,  quelques  profeiTeurs  de  meta*- 
pkyfique  ?  Si  la  Fi  ance  veut  former  de  nouvelles 
colonies,  ne  peut-elle  pas  le  faire,  fans  anéantir 
celles  qui  exiilent  déjà  >  Les  îles  des  mers  du  Sud,, 
le  continent  d'Afrique  &  d'Amérique,  ne  four- 
îiifTent-ils  pas  des  champs  affez  vailes ,  pour  ef- 
iayer  d'un  nouveau  mode  de  cultiver  la  terre  dm 
Tropiques  >  Faut-il  rifquer  la  ruine  du  commerGe>, 
de  la  marine,  des  manufaâures  nationales  ,  plutôt 
que  défaire  à  Madagafcar  ,  l'elFai  que  l'on  Veut 
faire  à  Saint-Domingue  1 

Ne  feroit-il  paS  poflible  de  faire  cet  elTaî , 
fans  condamner  à  un  hannifiement  éternel ,  àï:s, 
mille  familles  françaifes,  qui,  après  avoir,  par 
leur  induikie  ,  percé  la  France  au  faîte  de  la 
profpérité  commerciale i  qui,  après  avoir  tout  fa- 
crifié  k  la  république,  feront  condamnées  k  cher- 
cher afyle  chez  des  nations  étrangères  >  F'^audra- 
t-il  que  ks  Anglois ,  que  les  Efpagnols  ,  ennemis 
de  la  république  ^faudra~t-il  que  \es  hurons  àovimm 
au  peuple  Français  régénéré  ,  un  grand  exemple 
d'humanité  ?  Ou  voudroir-on  que  ces  infortunés,, 
vidimes  d'une  métaphyfique  erronnée  ,  autant 
qu'impolitique  ,  allafTent  porter  leur  indudrie  & 
leur  adivité  chez  les  puifTances  ennemies  ,  qu'ils 
enrichiroient  au  détriment  de  la  république?  Une 
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pareille  me  Pure  ne  fouillera  jamais  les  pages  de 
notre  hiftoire.  Les  imprécations  de  la  France 
ruinée  par  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
contre  le  fanatifme  religieux  de  Louis  XïV,  eft 
un  exemple  terrible  à  nos  légifliteurs ,  amis  de 
la  profpérité  publique.  Le  reproche  ju dément  fait 
•à  la  Gironde ,  d'avoir  voulu  porter  la  liberté  au- 
dehors ,  pour  raviver  la  tyrannie  au-dedans,  doit 
être  pour  eux  un  grand  exemple.  L'entfeoufiafme 
pafîe  ,  la  vérité  relie  dépouillée  du  preftige  qui 
Fenvironnoir.  Si  les  traîtres  que  Polverel  &  Son- 
thonax  ont  envoyés  de  Sainr-Domingue  ,  porter 
en  France  ,  la  contre-révolution  en  bonnet  rouge, 
avoient  été  les  amis  fmcères  de  la  république  & 
de  la  liberté ,  ils  feroient  allés  apoftoier  ,  ils  fe- 
roient  allés  civilifer  les  fauvages  de  l'Afrique  ; 
lis  leur  auroient  porté  la  même  femme  de  bon- 
heur ,  le  m.ême  cercle  de  jouifîànce ,  qu'ont  \ç% 
nègres  des  colonies  ;  alors  ils  auroient  bien  mé- 
rité de  la  patrie  ,  dont  ils  auroient  étendu  les 
relations  politiques  6c  commerciales.  Ils  au- 
roient bien  mérité  de  l'humanité,  en  modifiant  des 
hordes  d'hommes  éparfes  dans  les  forêts  ,  fans  ctiW 
aux  prifcs  entr'elles  ou  avec  des  tigres  moins  fé- 
roces qu'elles -,  car  il  eft  des  hordes  cannibales 
parmi  les  nègres  comme  parmi  les  fauvages  de 
l'Amérique  \   DufFay  vous  Fa  dit  lui-même. 

Citoyens  ,  dans  le  courant  de  juin  dernier  , 
la  convention  a  décrété  d'accufation ,  Sonthonax 
&  Polverel.  Leur  nom  éroit  un  opprobre  ;  &  la 
convention  nationale  a  fait  à  BriObc  ,  un   grand 
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crime  de  fes 'rapports  avec  eux.  Des  patriotes  re- 
nommés ,  appelés  en  témoignage ,  ont  motivé  cette 

opinion  5  par   des   circonilances  &  des  faits... 

Le  fan^  de  BrifFct  auroit-ii  lavé  aujourd'hui  les 
crimes  'de  fes  complices?  La  judice  du  peuple 
peut' elle  varier  au  gré  des  pallions  >  Sonthonax 
&  Polverel  font-ils  donc  moins  coupables  au- 
jourd'hui ,  parce  qu'ils  ont  commis  de  plus  grands 
crimes?  N'eft-ce  donc  qu'a  force  de  forfaits  que 
l'ennemi  de  la  république  peut  s'aiTurer  l'im- 
punité? 

Quatre  cent  raille  nègres^  rendus  a  Tefclavage 
atroce  de  l'Afrique  ,  perdus  pour  la  foeiété  , 
&:  pour  la  profpérîté  de  la  république  \  la  ftagna- 
tion  du  commerce  &  des  manufadures  nationales  ; 
les  oiTemens  de  dix  mille  Français,  amis  de  la 
république  &  de  la  liberté ,  épars  fur  les  ruines 
de  Saint-Domingue  ;  les  cris  de  douleu?  de  dix 
milles  familles  Françaifes ,  qui,  même  dans  leur 
défefpoir ,  invoquent'  la  republique  &  la  liberté  , 
feront-ils  des  titres  honorables  &  juftîficatifs  pour 
ces  mandataires  infidèles?  Les  cadavres  de  nos 
frères  doivent -ils  être  le  marche -pied  de  leur 
autel  ! 

Citoyens,  la  bâche  fous  laquelle  a  tombé  la 
tête  de  BrifTot,  n'a  pas  tranché  le  fil  politique, 
par  le  moyen  duquel  le  miniftre  d'Angleterre 
veut  ruiner  le  commerce  &:  la  profpérité  de  la 
lépublique. 

En  elîet,  pendant  que  Sonthonax  &  Polverel 
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faifoient  égorger  les  habitans  de  Saînt-Domîngue , 
es  uns  par  les  autres  ;  pendant  qu'ils  bombardoient 
fe  Fort-a«-Prince,  avec  troîs  vaiifeaux  de  74  & 
cinq  frégates  deux  frégates  Anglaifes  ruinoiem  le 
commerce  de  la  colonie  &  de  Ja  métropole. 

Pendant  que  Sonthonax  &  Polverel  armoîent 
au  Cap  leurs  fatellitcs  contre  Tefcadre  de  Ja  ré- 
publique; pendant  qu'ils  défendoient  aux  com> 
ïn-ndans  des  autres  ports  de  la  colonie  de  rece- 
voir aucun  des  vaifTeaux  de  la  republique  ;  erfn  , 
pendant  que  cette  efcadre  &  le  convoi  qu'elle 
e  cortoit  alloient  chercher  afyle  v.rs  l'Amcriqi.e  du 
iMord  le  gouverneur  de  la  Jamaïque  fe  difpofoii 
a  envahir  Saint-Damingue. 

Pendant  que  les  habitans  du  Cap  réfugiés  à 
bord  de  ces  vaiffcaux  ,  vouloient  aller  reconquérir 
^amt-Domingue,  Génet ,  l'ami  de  Biifîot  ,  de 
Sonthonax  &  Polverel ,  t^nvoyoit  cette  efcadre 
le  brifer  dans  ks  mers  du  Nord  ;  &  voilà  ce- 
pendant  les  hommes  que  Ion  voudroit  rcpiitcr 
cniîgrésîLa  Jamaïque,  la  Havane  étoient  à  côte 
deux;  mais  la  Jamaïque  &  la  Havane  font  des 
colonies  ennemies,  &  loin  d'aller  y  prendre 
alyle,  ils  fe  rendent  chez  un  peuple  d'amis.  Et 
ces  hommes-là  font  émiorés  î 

C  La  fuire   au  N^,  6.  ) 


Enlîn, 


A  LA  CONVENTION  NATIONALE. 

Citoyens  Représent  ans  , 

Du  fond  de  la  prison  oti  l'intrigue  nous  tient  ensevelis, 
nous  avonsenfin  eu  connoissance  du  rapport  mensonger 
et  liberticide  qu'on  vous  a  fait  sur  les  Colonies  ,  et  nous 
avons  frémi  d'indignation!  .,,,.> 

Pour  asseoir  son  opmion,le  raporteur  a-t-il  lu  les  pie- 
ces  nombreuses,  déposées  par  divers  colons  aux  cornues? 
a-t-il  voulu  lire  les  pièces  plus  nombreuses  encore  ,  dé- 
posées dans  nos  archives  ,  et  sur  lesquelles  ont  ère  appo- 
sés des  scellés ,  dont  depuis  six   mois  nous  demandons 
inmUcr„ent\^  levée  en  nacre  présence}  a-t-il  lu  les  ouvra- 
ges nombreux  que  depuis  deux  ans  nous  n  avons  cesse  de 
distribuer  à  la  convention  nationale ,  aux  autorités  cons- 
tituées et  aux  sociétés  populaires,  ann  de  prémunir  la 
France  contre  les  manœuvres  ourdies  pour  Uu  emeyer 
.es  Colonies  ,  ruiner  son  commerce  et  détruire  la  liberté  ? 
"â-t-il  voulu  s'assurer  de  la  fidélité  de  nos  citations  par 
l'examen  de  nos  archives  ?  —  Non.... 

Cependant , citoyens ,  le  raporteur  nous  a  oeclare  ku- 
mêmequele  comité  de  salut  public  ayant ,  depuis  un 
an  intercepté  toutes  les  correspondances  entre  lAme- 
riaùe  et  la  France  ;  il  étoit  bien  convaincu  qu  a  Saint- 
Domingue  éîoit  deux  partis  tortement  prononces  :  les 
contre-iévokuionnaires  et  les  patriotes  :  (^ue  nous  étions 
du  nombre  de  ce  dernier  parti.  Aurions- nous  P"  croire 
alors  aue  l'éloquence  insinuante  de  Sonthonax,  de  Pol  ve- 
rel  et'comoiices,  détruiroit  en  un  instant  une  opinion 
assise  sur  tant  de  preuve  matérielles  et  sur  le  témoignage 
non-suspect  de  correspondances  conndenuc_l=es. 

L'affaire  des  Colonies  tient  à  une  granae  mtngue  :  ses 
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